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APPROBATIONS
Nous soussigné, sé fait examiner un manweerit intitulé: 44 Le petit arsenal du Catholique, ou traité élémentaire de Controverse par un Catholique romain, ’’ et ayant jugé qu’il peut être utile aux fidèles de ce diocèse, en permettons l'impression et en recommandons la lecture à nos diocésains.
Québec, 19 mars 1872.
t E. A. Anvs. ps Quésue.
Voici ce que Mgr, l'archevêque Taschereau écrivait, à la date du 15 Février 1872 sur cet ouvrage important :
(t L'arsenai m'a beaucoup plu. et je pense qu'il fera un grand ‘“ bien. J'en ai examiné plusieurs chapitrewimportants,et ïls m'ont 4 paru tout à-fait orthodoxes et bien solidement appuyés. ”’ ‘.
Lors de l'envaie d l'approbation du Petit Arsenal, | Monseigneur l’archevêque écrivait :
té Je vous envoie ci-incluse l'approbation de votre Patit Arsenst, ‘ auquel je souhaite ex intimo corde, tout le succès possible. !’
enr
| here Montréal, le 16 Déc. 1874.
| _. Monsieur, | da |
+ mm VOUS avez vraiment porté trop loin votreattention bienveillante, en m’envoyant votre Petit Arsenal du catholique :et: en voulant que je l’examinasse, C’est de votre part un acte d’exressive bonté}: car outre que vous avez pour juge notre digne Archevêque, vous avez bien assurément, le droit d’être écouté de tout le monde, quand vous écrivez.
Quoiqu’il en soit, je pense que votre Petit Arsenal, en vaudra un trs gros et très-fort, quaud toutes les armes que vous y avez dépcsées, seront déployées dans. les jours de combat, Le geure de contr overse, que vous indiquez, a un mérite tout spécial et devra avoir un résultat tout particulier. Je vous en loue de grand cœur ; et je bénis la divine Providence qui, par les touches intérieures «le sa gràce toute-puissante, sait si bien vous préparer à bien combattre les combats du Seigneur.
Je me reproche beaucoup d’avoir laissé si longtemps dans le fourreau ce glaive à deux. tranehants. ; et tout en vous faisant mes excuses je forme des vœux ardents pour que partout où l’on fera usage du Petit Arsenal, la victoire sur l’erreur soit assurée et complète. ,
. Veuillez: bien me regarder, Monsieur, comme un ancien compagnon de séminaire, un vieil ami et un dévoué serviteur.
t Ic., Ev. vx MonTR£aAL.
Nous avons soumis à l'examen du Directeur de Notre Grand Séminaire l'ouvrage intitulé : ‘* Petit arsenal du catholique ’’ ou tt Maité élémentaire de controverse. '?
Sur le rapport très-fagprable qu’il Nous en a fait, Nous n’hésitons pas à donner Notre entière approbation à ce livre précieux. i.e Vénérable Auteur, après avoir démontré la fausseté du principe protestant, expose avec uue grande clarté la doctrine catholique, et l'harmonie parfaite qui existe entre les enseignements de l'Eglise Catholique et la Sainte-Ecritu:'e. Il démontre avec la même force par‘la tradition l’immortalité de l'Eglise relativement à ses dogmes, sa morale, ses sacrements, sa hiérarchie, son culte, &c.
Ce livre ne pourra manquer de produire un grand bien ; c’est pourquoi Nous le recommandons à Nos diocésains comme très-propre à les prémunir contre les dangers auxquels ils sont quelquefois exposés de la part des colporteurs de bibles falsifiée:, et des vendeurs de petits tracts.et à leur faire bien comprendre la doctrineet les enseignements de Notre Mère la Sainte Eglise Catholique.
Donné aux ‘l'rois-Rivières, . Ce 26 Février 1875.
Ÿ L. F. Ev. pxs Trois-Rivières.
Vu l'approbation donnée par Mgr. l’Archevèque de Québec à l’ou- !vrage iutituié : “ Le Feat Arsenal du Cutlolique, ’’ et vu l’examenu rupide que Nous en avons fait Nous-même ; Nous en recommandous la lecture à tous nos diocésains comme trés-utile.
*: St. Germain de Rimouski, 24 Janvier 18,4.
t Ja, Ev. ps Sr. G. os Rmousxti.
Vu que Monseigneur L’Archevêque de Québec a fait examiner un travail manuscrit intitulé: ‘* Le Petit Arsenal du Catholique ” .et l’a haussé de son approbation comme il appert par le document ci-annexé, Nous soussigné, Evèque de St. Hyacinthe sans avoir eu le temps de l’examiner, ni de le faire examiner, n’hésitons point, après le haut témoignage de Sa Grâce, à l’approuver à notre tour et à en recommander l’usage aux fidèles de notre diocèse.
Nous sommes heureux d'ajouter que la science, la piété et l’orthodoxie de l’auteur qui Nous est connu, malgré que sa modestie le porte à vouloir être ignoré jusqu’au point de refuser à son Œuvre le cachet de son nom, nous seraient une garantie suffisante pour Nous décider à encourager la publication de cet opuscule, dans le désir de le voir aussi répandu que possible, |
Donné en notre demeure de Belæil, Le 20 Janvier 1875. À C. Ev. pe Sr. HYACINTHE.
Sherbrooke, 11 Janvier 1875.
Nous avons pris connaissance par nous-même de l'ouvrage intitulé : « Le Petit Arsenal du Catholique. ’’
Ce travail est à la fois très-pieux, et par là-même très-intéressant et doublement utile.
Dans cet ouvrage, le vénérable et laborieux écrivain s’est proposé de présenter au, filèies, sous une forme accessible à toutes les classes de lecteurs, le plus simplement et le plus populairement possible, la doctrine catholique et de les prémunir contre les mensonges des colporteurs de dibles et de tracts qui inondent nos villes et 103 campagnes de leurs écrits empoisonnés.
vall
Ce.bon livre affermira es catholiques dans la: foi et 1: piété : tes nombreuses citations dont il est enrichi ajoutent un nouveau degré d'intérêt à l'ouvrage déjà si intéressant par lui-même et témoignent des patientes recherches de l’auteur.
Nous désirons ardemment que le Petit Arsenal du Catholique obtieane tout le succès que méritent les saintes intentions ét les travaux consciencieux de l'auteur, ét nous le recommandons fortement à l'attention du clergé et à la piété des fidèles de notre diocèse.
Que le bon Dieu bénisse ce livre sous tous les toits où les bons anges le porteront et qu’il bénisse-celui qui l'a écrit Lar amour pour l'Eglise et pour ses frères en Jésus-Christ.
’ t Anrons, Eviqcz px SHeR2200K8.
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AVERTISSEMENT
1! est temps, grandement temps. que les Canadiens se précautionuent contre l'erreur quis’avance vers enx sous une figure aimable, et portantsur sa banniè. re de révolte les mots perfides de liberté, de lumière évanñngéliqueet d'émancipalion de la conscience humaine, qu'elle dit tenir en captivité par l'Eglise catholique.
Mais qu’on ne s’y trompe point. Elle veut nous surprendre par une vaine apparence de liberté. Car l’erreur,qui est fille de satan, sourit toujours à ceux qu'’elle veut perdre. Pour réussir,elie se cache sous un masque emprunté, comme fit l'esprit de mensonge pour tromper la première femme ( Génèse, chap. 3j. Elle prend l’apparence de cette prostituée qui, pour cacher sa laideur morale, « se pare comime une courtisane, « adroite qu’elle est à surprendre les âmes ; causeuse «et coureuse ; inquiète et qui ne peut demeurer dans «la maison.— Elle prend ainsi les imprudents par de « longs discours, et elle les entraine par les caresses « de sa bouche. » { Prov. chap. 7)
« Elle tend des pièges au dehors, où dans les races «publiques, ou dans un coin de rue. » ( Ibid. )
« Ecoutez moi done maintenant, mon fils, conclut « le sage, rendez-vous attentif aux paroles de ma bou- «che. Que votre esprit ne se laisse pas entraîner « daus les voies de cette femme, et ne vous égarez « point dans ses sentiers : car elle en a hlessé et ren- « versé plusieurs, et elle a fait perdre la vie aux plus « forts. Sa maison est le chemin de l'enfer, qui periè- « tre jusque dans la profondeur de la mort. » ( 1bid.)
De même le but de l'erreur, qui est la prostitution spirituelle, est d'entraîner dans l’abime sans fond des égarements de la conscience hnmaïine, je veux dire dans ce qu'ou appelle le protrstantisme, qui est comme une espèce de manteau doré, qui recouvre un Cadavre que se disputent la corruption et les vers.
Jusqu'à ces dernières années, et avant que des hommes partis de la Suisse protestante eussent mis le pied dans notre Canada Gatholique, on pouvait peutêtre, saus danger de perdre la foi, ne pas étudrer spécialement Les principes fondamentaux sur lesquels repose ‘ l'Eglise dn Dieu vivant, la colonne et la base de la vérité” ,Z Tim. chap. 3, v. 15); maisaujourd'hvi ce serait une faute dont les conséquences peuvent être incalculables. Il faut donc étudier sérieusement la r'eligion et se famihariser avec les preuves qui en déruontrent la ditinité ; car le temps de la sécurité est passé ; la tempête gronde ; l'erreur est à la porte de nos demeures ; elle menace d'y entrer. |
Cette Société dembaucheurs religieux avait d’abord concentré ses courses pestilentielles dans les dioceses de Montréal et de Saint-Hyacinthe, où elle a réussi à tromper d’abord, puis à souiller du venin de Perreur un certain nombre de Catholiques ignorants etamis de la fausse liberté évaugélique qu'ils annonçaient
Mais ces semeurs de discordes religieuses sont semplables à ceux dont parle le prophète royal : « Leur « gosier est conme un sépulcre ouvert: ils se servent « de leur langue pour tromper; le venin des aspics est « sous leurs lèvres … leurs pieds courent avec vitesse « pour répandre le sang» ( Ps. 13) Au,ourd'hui les voilà rendus et fixés dans l’archidiocèese de Qué-
bec. dans la ville métropolitaine, Le temps west donc pas éloigné où ils vont envahir nos campagnes .
et y semer le doute, l'erreur, la révolte religieuse, le protestantisme, en un mot, au milieu de notre catholique population Canadienne.
Canadiens Catholiques défiez vous de ces hommes; car 1ls veulent vous tromper. ( Colos. chap. 2, v. 8. ) Pour y parvenir, vous allez les voir bientôt, un pa-
quet sous le bras, aÿant de longues figures sancti: : ées à la façon des jedaeurs pharisaïques de l'Évan: :
gile, mais portant sur leurs fronts l'impudeur et-L’ef- +
PR ENT TS
fronterie, ef faisant sortir de leur poitrine des paroles .doucereuses,ñnnhis pleines’ de veuf; vous allez les voir, parcourir vos Chemins rs tendre des pièges embaumés à la bonne foi des dmes candides et sans défiance ; s’immiscer dans vos familles, surtout dans celles qui sont mal partagées sous le rapport des biens de ce:monde, pour y offrir gr'atuilement des bibles ronquées et falcifiées, des pamphlets, des jolis petits Livres dorés sur tranche, portant assez souvent des titres inoffensifs, mais dans lesuuels seront audacieusement attaqués et calomniés votre sainte fai, les sacreiments, vos pratiques religieuses et, surtout, votre vénéruble clergé. Car ces hommes sont sous l'inflience d'un maître pervers et rusé qui leur a appris que, pour arracher des âmes à la foi catholique, 1l fant de nécessite détruire l'autorité du prêtre, ou la rendre odieuse où méprisable: S'ils réussissaient dans leur tentative infernale, une partie du peuple Canadien, de tout temps si Cathohque, deviendrait la proie de ces * loups ravissants ?( Matt. ch. T7, v. 15.) Je vous dis donc: Canadiens Catholiques, soyez SUR VOS GARDES, Vous rappelant ces paroles du bienheureux saint Pierre: ‘* Soyez sobres, et veillez ; car le démou, votre ennemi, tourne autour de vous comme un lion rugissant, cherchant qui il pourra dévorer” (re Ep. ch. 5, 0. 8 ), sans cela, vous serez trom. péstres certainement, GCand'des et francs, bons'et honnètes, vous ne pouvez vous faire une idée des ruses et des tromperies dont ces hommes sont capables. EButre tous les movens dout ils se servent pour faire des apostasies. le plus efficace est la lecture de leurs bibles où, disent ils, est renfermée la vraie science de Dien, Mais ces bibles, entendues comme ils le veulent, par la raison individuelle abandonnée à elle-mêème, deviennent, comme le fruit de l'arbre de la science du hieu et du mal que mangèrent nos premiers pareuts ( Génèse, chap. 3. v. 6, la source d’une inf milé de maux spirituels et d'égarements, comme le
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prouvent, jusqu'à la dernière évidence, les sectes protestantes tombées daus: un état de divisions et d'égaremeuts qui n’a point de nom. Car, qu'on ne s'y trompe point, c'est la lecture de la bible livrée à l'entendement humain, qui enfanté toutes les erreurs et qui conduit infailliblement à un abjme de ténèbres où l’on ne sait plus distinguer la vérité de l'erreur. Luther l’a avoué er gémissant : « Par suite de la pro- « pagation de l'Evangile ! pour avoir livré Ja bible à « l'interprétation individuelle ), les paysans se sont « portés à un tel degré de licence qu'il n’est à peu « près rien qu’ils ne s’imaginent pouvoir faire. Ils « ne craignent plus ni enfer ni purgatoire, et sort or- « gueilleux, grossiers, insolents et stupides, prêts à ex- « ploiter tout le monde (| cité par Dôllenger. ) « Le peu- « ple est vain, et ne sait ce qu’il veut à force de pétu- « lance : il ne-se soucie plas de la pure doctri:.e, illa « méprise mème et tombe aiusi dans l’aveuglesnent de « l'ignorance». ( {bidem. ) He |
Soyez donc persuadés que ces ennemis de votre foi sout parfaitement formés au métier qu'ils exercent. Ils sout farcis de textes bibliques qu'ils jettent, à tort
et à travers, à la fâce des ignorants, pour leur faire croire qu’ils sont de grands savants, pendant que, en
réalité, ils sont presque tous d’une profonde ignorauce. Ils sont du nombre de ces victimes de l'erreur dont parie le grand Apôtre, ( 1 Tim. ch.8, v. 7.) ‘ les quele
»s semblent toujours apprendre: et ne parviennent
jamais jusqu'à la connaissance de la vérité. ” : Vous les entendrez sans cesse prononcer le divin
nom de. Jésus-Christ, .et ils ont abandonné l'Eglise,-
son épouse bien aimée ; ils se diront les disciples du
Dieu fait-homme, et ils blasphèmeront et insulteront .
la très-Sainte Vierge, sa mère ; ils auront sans cesse à la bouche les mots.de liberté évangrlique, et ils sont les. esclaves de l'erreur ; ils blâmeront et censureront
l'Eglise,.ses croyances, ses sacrements, ses pratiques
religieuses, et ils sont d'une ignorance moustrueuse
mins
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sur ce qu'enseigne l’Eglise ; ils crieront bien haut contre le Pape et les évèques, et nr complèpe et des évèques « que l’Esprit.Saint a établis pour gonverner l'Eglisé « de Dieu.» ( Act. des Ap. ch. 20, v. 28 ) ; ils coslamneront les pratiques de pénitence et tout ce qui mortifie cette chair que saint Paul “ traitait si rudement et réduisaiten servitude, dans la crainte d'être réprouvé ” (I Cor.ch. 9, v. 27 }, et 1ls ne s'apperçoivent point qu'ils font ‘un Dieu de leur ventre ” ( Philip. chap. 3, v. 19); enfin ils publieront sur les toits, ( Matt. ch. 10, v. 27), et avec une audace diabolique, que l'Eglise catholique est en opposition directe avec la bible, pendant qu’on leur a démontré cent fois que c'était eux qui ne la suivaient point, qu'ils en torturaient le sens pour la mettre d'accord avec lés égarements de leur raison, et n’y prenaient que ce qui pouvait entrer dans le système religieux qui était de leur goût. Luther en a encore fait l’aveu. «Supposez, dit- « il, une loi qui prescrive en tout et partout le contrai- « re des dix commandements de Dieu, et vous aurez « tout juste la loi qui semble régler le train du mon- « de ( protestant ) : tont, oui, tout témoigne du peu de « cas qu’on fait de la parole de Dieuet de ses servi- « teurs ; tout n’est que -blasphèmes, libertinage, or- « gueil et rapine. r» (: Dôllenger.) RFO HE. à Et puis, on verrait en Canada, dont les habitants sont d'un rare bon sens, on verrait des Canadiens rêter l'oreille à de telles: absurdités ? On essayerait leur faire croire gel bible qui a été écrite par des Catholiques, et le Nouveau Testament après l'établissement de l'Eglise, serait opposée aux enseignements : de cette Eglise ? On leur ferait croire qu'uu’individu, avec sa pauvre raison individuelle, et qui n'étudie la bible que depuis deux jours, la D pm J que tous les Papesetlesévèques qui létudient depuis lus de dix-huit.cents.ans ? Un viendrait à bout de leur faire croire qu'une scciété aussi nombreuse 8t
LE
aussi savante que celle de l'Eglise catholique, aurait conservés avec un 8bin infini, un livre divin qui la cond: mne ? —— Je le dis avec assurance, jamais de tels non sens n'entreront dans la tète des Canadiens, qui jouissent encore de leur. raison. |
Eucore une fais, que les Canadiens se défient de ces hommes. Pour mieux les connaitre et les apprécier, qu'ils étudient avec le plus grand soin leur divine religion qui, dans tous les temps, est sortie victomense des attaques et des ruses de l'enfer, par l'assistance d'en haut que lui garantissent ces solennelles promesses, d’abord à St. Pierre, le chef des Apôtres : «Tu es « Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et « Les portes de l'enfer ne prévau lront point contre el- « le » ( Malt. ch. 16, v, 18), et ces autres : «l'ai prié pour «toi, Pierre, afin que ta foi ne défaille point, et toi « aussi, quand tu seras nne fois converti, afférmis tes « frères» ( Luc, chap. 22, ». 32 ), et ces autres encore : « Je te donnerai les clefs du royaume des cieux. Et «tout ce que tu lieras sur la terre. sera lié dans le ciel, «et tout ce que tu déliera:s sur la terre, sera délié dans « le ciel,» { Hait. ch, 16, v 19.) Ensuite, à tous les apôtres réunis: « Allez donc, enseiguez toutes les na- . “tious; leur apprenant à observer toutes les choses «que je vous ai prescrites ; et VOILA QUE JE SUIS TOUS, ( LES JOURS AVEC VOUS JUSQU’A LA CONSOMMATION DES SIÈ- « CLES. » ( Matt. ch. 28, v. 20).
Que les Canadiens demandent donc sans cesse à celui qui ‘‘ est la vraie lumière, qui églaire tout homme veuant en ce moude ? ( Jean, Fhap. 1, v.9), la grâce dene jamais perdre de vue les vérités capitales que voici: «Il n'y à qu'un Seigreur, qu'ne foi,
«qu'un baptème » (-Ephés. ch. 4,0. 5.};« qu'un trou-
« peau.et qu'un pasteur » :+ Jean, ch. 10, v. 16): donc union dans.la mème foi, dans les mêmes sacrémients, dans nne seule ét même sociélé : LE CATHÔLICISME.
Tout.incrayable que:la chose:paraisse, qa'ts sac rent ui *
«- qu'il faut qu'il y ait mème des hérésies, afin ‘qu’on
1 S # + à CE Fe*,
« découvre par la ceux d’entre les hommes qui ont «une vertu éprouvée, » ( Z'aux Cor. ch. 11, v. 19. ) Que les Catholiques sachent encore que tous ces homes d'erreur qui conrent les maisons, pour briser tous les liens qui retiennent les fidèles “ dans l'unique troupeau gouverné par l'unique Pasteur,” à qui le sonverain Pasteur a dit ‘ de paitre et ses agneaux et ses brebis ” { Jean. ch. 21, v. 16 17 }, qu'ils sachent que ces hommes dont les doctrines commodes, élastiques, et ‘qui ont pour conséquence inévitable de jeter les âmes & dans la voie large qui mène à la perdition ” ( Matth. ch. 7,v 13 }, sont les successeurs de ces prétendus réformateurs du XVIsiècle, qui ont déposé dans les cœurs tous les germes funestes qui, aujourd'hui, fout mourir les societés chrétiennes. Ce soûi ces homines de perdition que le prophète Ezéchiel 16h. 13, v. 18-19.) nous a signalés sous l’image d'embuucheuses qui séduiserit le peuple de Dieu. « Malheur, dit le prophète, « à celles qui préparent des coussins pour les mettre « sous tous les coudes, et qui font des oreillers pour en «appuyer la tête des personnes de tout âge, afin de « surprendre ainsi les âmes ; et qui, lorsqu'elles ont sur- « pris les dmes de mon pruple, les a$Surent que leurs « dmes sont pleines de vie! Elles ont détruit la vérité « de ma parole dans l'esprit de mon peuple, pour une « poignée d'orge et pour un morceau de pain, en l'uant les « dmes qui n'étaient pas mortes, et en assurant de lu vie uceiles qui nélaient pas vivantes, et séduisent ainsi « parleurs mensonges, la crédulité inconSdérée de «mon peuple.» / ; Quel frappant et énergique tableau du commerce des âme et des consciences qne pratiquent, en Europe, certaines sectes protestantes, que viennent de signaler à l'attention publique plusivurs évêques et rotamment, Mgr. Malou et Mer. Rendu! Roi Ce qui se fait en grand, en Europe, dit Mgr. Rendu, est Le fait dés embaucheurs protestants qui “obtien- : : . nentdes apostases aveu l'aide des guinées des'sotiétés*
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bibliques. ” Les mêmes choses, en Canada, vant en petit, mais toujours elles vont, par la soupe, quelques etites pièces de monnaie et puis certaines visiles à a dérobée, dans les familles pauvres, surtout pendant la saison im de l'hiver. Avec ces moyens pécuniaires, que vrages protestant, quelques visites pieuses: on obtierit des apostasies. C'est peu loyal, il est vrais mais à certaines gens, tous les moyens sont bons, même les calomnies, pourvu qu’elles soient contre l'Eglise Catholique. ‘ tn:
Pour ne point tombher entre les mains de ces commerçants des âmes, que les Catholiques fassent une attention spéciale à cette vérité : On ne connait la science des choses divines et on n’a une idée claire des choses qui regardent le salut de l'âme que daus et ar l'Eglise Catholique, parce que, comme l’atteste a vérité, «elle est semblable à une lampe allumée, « qu'on met sur le chandelier,afiu qu’elle éclaire tous « ceux qui sont dans la maison » C’est-à dire dans l’Eglise qui est composée de la société des fidèles { Mate. Ch. 5,0.15.) ‘Il n'y a qu’une foi” (Ephés ch. 4, v.5 ), et ‘* sans cette foi unique, il n’y a pas moyen de plaire à Dieu ” (Héb. ch. 11, v. 6), ‘ parce que le juste vit de la foi ” { Rom. ch. 1, v. 17. Gal. ch. 3, v. 11.) Que les Catholiques de ce pays n’oublient donc jamais que, de toutes les choses précieuses, la plits précieuse c’est la grâce et la conservation de la foi, comme nous l’apprend cette parabole de l’évangile : { Matt.
ch. 13,0. 45) « Car le royaume des cieux est sembla-
« ble à un marchand, qui cherche de belles perles, êt “qui, en ayant trouvé une de graud prix, va vendre “tout ce qu'il a et l’achète.» Qu'ils prennent donc garde de perdre la foi, cette perle d'un prix infini, en aliaut écouter ceux qui ne l'ont jamais eue, ou qui l'ont perdue par l’apostasie, car: * celui qui aime le danger, y périra.”. ( Ecclésiastique, ch. 3,0. 27.)
Que ceux .qui. auraient : ld: teutation : d'exposer
ques paroles mielleuses, un petit ou-
zvit.
leur foi, en lisant des brochures protestantes on en allant écouter ceux qui prêchent des doctrines condamnées par l'Eglise, lisent avec attention et méditent sérieusement les divins oracles qui suivent : « Or, je vous conjure, nes frères, par le nom de votre « Seigneur Jésus Christ, d'avoir un même langage, «et de ne point souffrir parmi vous des divisions et « des schismes, mais d'être tuus unis ensemble dans «un mème esprit +t dans un même sentiment, »
( { Cor. ch. 1, 0. 10.) Et es autres : « Evitez celui qui est « hérétique, sachant que quiconque est en cet état «est perverti, et qu’ii pèche comme un homme qui « se condamne lui-même par son propre jugement. » { Tüe, chap. 3, v. 10-11.) Puis, ces autres paroles effrayantes, pour quiconque a apostasié : « Car il est « impossible que ceux qui ont été une fois éclairés « (par le baptéme) et qui ont goûté aussi le don céleste « | Le sacrement de L'Eucharist'e }, qui ont été partici- « pants de l'Esprit Saint ( dans la confirmation ), qui « ont goûté de plus la bonne parole de Dieu et les « merveilles du siècle à veair {en professant la vraie « foi }, et qui, apres cela, sont tombés ( probablement «dans l'apostasie }; il est impossible, dis-je, qu'ils «soient renouvelés de nouveau par la penitence, « crucifiant en eux-mêmes le Fils de Dieu, ‘et l’expo- « Sant de nouveau à l’ignominie.» ( Héb. ch. 6, v. 4-5-6.)
Les paroles suivantes, de la 1re Epitre de Jean, ( ch. 9, v. 16 }, me seniblent encore plus effrayantes que les précédentes. « Si quelqu’uu, dit St Jean, sait que son « frère commet un péché quine va pas à la, mort, «qu'il prie, et Dieu donnera la vie à ce pécheur, dont « le peché ne va pas à la mort. Mais il v 4 un, péché « qui va à la mort, et ce n’est pas pour ce péché-là que «Je dis qu’on doit prier. » |
Ouvrons maintenant le Nouveau Testament, traduit par Mgr. Baillargeou, et lisons la note qu'il a, atta. Chée à ce verset, ‘ 11 y a des péchés PR IE à ont
peut ge dans un seus très-véritable, qu'is. ne; gont
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pas à la mort, parce qu'ils ne laissent point le pécheur sans ressource et sans espérance de recouvrer la vie. C'est ainsi que Jésus-Christ a dit de la maladie de Luzare, qu'elle n'allait point à la mort. Tant qne le pécheur conserva le foiet demeure dans le sein de l'Eglise, il peut recevoir l'esprit de pénitence par les prieres des fidèles, et recevoir la vie par les sacrements ; mais à y a un péché qni va à la mort, et c’est L'APOSTASIE qui ne laisse au pécheur aucun moyen de retour, puisqu'il abandonne Jésus-Christ, l'unique espérance des pécheurs, et l'Eglise, hors de la quelle il n’y «a point de salut.” { Héb. ch. 10), v. 26) St. Jean ne défend point de prier pour de tels pécheurs, ( car ce crime n’est pas absolument irrémissible) mais il n'ose donner aux fidèles la confiance d'être exancés, qu’il leur avait inspirée à l'égard de tous les autres, Après avoir lu ce qui précède, qu’on lise ces paroles de l’apôtre saint Paul qui leur donnent uné pleine coufirmation ; «Or,le juste qui n'appartient,dit le Sei- « gneur, vivra de la foi. Que s'il se retire | en tombant « dans l'incrédulité ) ilne me sera plus agréable. Mais « quant à nous, nous n'avons garde de nous retirer «en perdant courage, ce qui serail notre ruine; mais «nous demeurons fermes dans la foi pour le sulut « de nos âmes.» [| Héb. ch. 10, v. 38-39. | Conservons donc notre sainte foi, et perdons tout le reste, s’il le faut. Des millions de martyrs ont préféré la mort plutôt que. de la perdre. Mais com. ment conserver la-foi quand on s'expose au danger évident de la perdre. Et n'est-ce pas s'exposer au danger évident de la perdre que d'écouter, même ar curiosité ceux qui sont envoyés par les sociétés Ébliques dans le but avoué de nous la faire perdre ? C'est pour n'avoir pas voulu comprendre cette vérité capitale qu’un assez grand nombre de nos compatriotes de l'Illinois ont perdu la foi. Avertis ar leurs anciens évêques du Canada du danger évidont que courait leur foi en allant écouter l’homme,
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aujourd'hui rendu si loin dans les voies de l'erreur; ils répondaient : Oh! ü n'y a point de danger pour nous... On vous trompe, leur écrivait le vénérable évè. que de Montréal, et eux, les imprudents, disaient avec encore plus d'imprudence : {n'y apoint de danger pour: noire foi, en allant écouter les discours de cet humme : nous sommes Catholiques, et nous le serons toujours. Il ne nous trompera pas. Et il les a trompés. Aujourd'hui, ils ont perdu la foi. Leur témérité les a fait tomber sous le coup de cet arrêt divin : « Celui qui aime le danger, y périra.» [ £cclés. ch.3. v., 27.
Une seconde cause est venue les préparer à cette chute à jamais déplorable; je veux dire, leur participat‘on aux actes criminels du révolté. Car nonseuil aent ils n’ont tenue aucun compte des avertissements qui avaient pour but de les retirer du danger que courait leur foi, en écoutant celui qui n’était plus l’envoyé de Dieu, mais ils se sont liés, par de redoutables promesses, afin de soutenir le prêtre révolté contre l'autorité de son évèque. {ls lui ont aidé à persécuter les personnes restées fideles à la foi catholique. Ils ont signé tout ce que le grand menteur à voulu, afin de tromper l'opinion publique, surtout en Canada. Malgré les avertissements des prétres qui, au prix de sacrifices infinis, avaient volé à leur secours, ils ont eu la folie d'identifier leur avenir religieux avec celui qui était retranché de la communion des fidèles ; et encore pour cette raison, se sont vérifiées à leur égard ces deux divines sentences : « Si un aveugle en conduit un autre, ils tombe. « ront tous deux dans la fosse » | Maët. chap. 15, ©. 14.) Et cette autre : « l'ami des insensés leur deviendra « semblable. » { Prov. chap. 13, v. 20.)
Une troisième cause, enfin, a contribué puissamment à la ruine spirituelle de nos frères de lHlinoiss: c'est l'ignorance des bâses qui servent d’ippuis, à la foi et à la morale Catholiques. de
Un jour, et longtemps avant la date du 3 sértembré
1856, un homme de beaucoup d'esprit reprochait au missionnaire de Beaver de négliger l'instruction religieuse de ceux dont il était chargé. «Oh ! monsieur, « lui repondit le grand coupable, j'entends mieux les « choses que vous, sachez que lorsque l’on veut me- « ner un peuple là où l'on veut, il faut le tenir. dans « l'ignorance.» Satan n’eût pas deviné plus juste. Aussi, at-1l réussi à mener ces pauvres ignorants là où il a voulu. Aujourd'hui un assez grand nombre de familles sont protestantes.et, ce qui est plus lamentable, sont très-contentes, disent-elles, de l'être, et elles remercient Dieu d’être tombées dans cet abime! ( Paroles écrites en \864.)
C’est également l'ignorance religieuse qui a fait et fait encore apostasier un très grand nombre de nos compatriotes qui ont émigrés aux Etats-Unis. Leur a. postasie est un fait malheureusement hors de tout doute. ie regarde donc comme une œuvre digne de toutes les. bénédictions du ciel, celle de ceux qui travailient à fixer les Canadiens dans leur F_"reux pays, et les engagent à s'établir sur les terres vacantes de la couronne. ,Gar il n’y a plus maintenant de prétextes, mème plausibles, d'émigrer dans ce triste pays où, de l’aveu de presque toutes les mères Chrétiennes qui. y sont, il est à peu près impossible de former. les enfants à la piété, à cause des idées de liberté insensée qui font fermenter toutes les têtes. C’est donc avec une pleine conviction que je dis bien haut à tous les Canadiens, sans exception: demeurez dans votre heureux pays, où vous trouverez de bonnes terres, de bons curés, de bons exemples et de bons cœurs qui vous aimeront comme.des frères : « Ah ! que c’est une « chose bonne.et agréable que des frères soient amis « et demeurent ensemble. » { Psaume 132, v. 1.)
- Après cette petite disgression, qu'on me pardonnera, je dis que les mêmes causes produisant les mé-
168 effets, on ne pent douter que celles qui, ont. fait
es apostats dans l'Illinois, n’en fassent également en
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Canada, et que plus l'ignorance des preuves qui servent de bâses aux vérités Catholiques sera générale, plus aussi les apostasies seront nombreuses.
Que les fidèles ne se fassent donc pas illusion sur les dangers qui menacent leur foi, et que ceux que Dieu a établi les chefs spirituels des populations Canadiennes ne s’endorment point dans une fausse sé curité sous le prétexte que le peuple, qu'ils ont sous leurs soins, est bon et moral. Qu'ils veuillent se souvenir que, dans la tempête, il faut autres choses que de bonnes voiles et un vaisseau solidement bâti pour éviter un naufrage. Au reste, on ne pextnier le fait que notre population Canadienne, parfaitement instruite des régles de la morale chrétienne, n’en con-
nait pas assez les bâses. Combien en trouverait-on, parmi les laïques, mème dans les classes élevées, qui fussent capables de rendre compte de leur foi ? ne faut cependant pas se faire illusion, puisque ce n’est que par la foi, vivante et agissante en nous par la charité, que nous pouvons vaincre le monde et tout ce'qu x] renferme de perversité et de ro comme le dit l'apôtre saint Jean (1. Ep. ch.5, v.4.}« Car tout ce qui «est né de Dieu est victorieux du morde : et ce qui «remporte la victoire sur le monde, c'est notre ‘foi. » : C’est donc le manque de foi, qui livre les âmes au monde et aux vanités du monde. Donnez au peuple Canadien une foi saine et éclairée, et vous le rendrez parfaitement catholique, et le luxe et la vanité n ‘entrenent plus dans le cœur des personnes du sexe.
C’est après avoir longtemps médité ce que îe viens d'écrire, dans cet avertissement, et avoir connu les causes qui ont égaré uné partie des Canadiens de PHIlinois, que j'ai cru rendre service à mes compatriotes en publiant ce livre de controverse, que je les prie de re-
-cevoir d’une main amie et d’un cœur plus ami encore.
Les protestants, qui'ont rejeté les traditions a et liques, conservées avec le bre grand soin par l'Eglise pere et qui sont in go ie compléter
et expliquer la parole écrite dans la bible, nous renvoient constamment à cette bible, et nous disent qu’elle est pour eux, et quelle nous comdamne. Eh ! bien, allons donc à la bible. « Cæsarem appellasti? Au cæsarem tbis. ( Actes des Ap,.ch. 25, v. 12.)
Contre leur attente, la bible va nous dire qu'il n’y a pas une vérité catholique qu'elle ne renferme ou équivalemment ou formellement, à part ce que la tradition nous a conservé. Nous n'interrogerons donc que la bible, qui ne renferme qu’une partie des témoignages divins qui démontrent la vérité de notre sainte religion. Cependant cette étude sera plus que suffi sante pour nous affermir dans notre foi, et nous fera comprendre quel profond dégoût doivent nous inspirer ces braillards bibliques « qui courert la terre et « la mer po faire un prosélyte i ou un apostat } et, « quand il l’est devenu, le rendent digne de l'enfer deux « fois plus qu'eux. » ( Mate. chap. 23, v. 15.)
Pour faciliter l'étude de ce livre, je vais le diviser par chapitres où seront prouvées séparément les vérités catholiques, et, pour en rendre la lecture plus attrayante, j'y introduirai des personnages qui discuteront les vérités soutenues par les Cathoiïiques, et niées par les protestants.
Je crois devoir avertir tous ceux qui ont un vrai désir de connaître la vérité que la seule raison humaine ne peut y atteindre sans le secours de la grâce, et que cette grâce, qui fait naître en nous la foi et nous est indispensable pour la conserver, n’est accordée qu'à la prière humble et fervante, « car Dieu résiste aux « superbes, et donnne sa grâce aux humbles, » dit l’Apôtre saint Pierre. ( Z Ep. chap. 5, v. 5.1 Par surcroît de preuves, j'apporterai quelques témoignages de la - tradition.
Eniün, je crois rendre service à tous ceux qui liront ce petit livre, en leur mettant sous les yeux ce “remarquable passage de l’'Encyclique de notre saint bère le Pape, Pie IX, du 17 Mars 1856, adressée aux
xxtu
évêques d'Autriche. Il y parle des enseignements que la Sainte Église Catholique ne cesse de rappeler aux fidèles.
« Elle ( l'Eglise } ne cesse de leur répéter que la foi « s'appuie non sur la raison mais sur l'autorité, parce «qu'il ne convenait en aucune manière que Dieu'en « parlant aux hommes, confirmât ses paroles par des «raisonnements, comme si on pouvait refuser de croi- «re; mais il a parlé comme il convenait, comme le ju- « ge suprême de toutes choses, qui ne -doit pas argu- «menter, mais prononcer. l’Église déclare ouverte- « ment que l'unique espérance du salut pour l’hom- « me est placée dans la foi chrétienne, qui enseigne « la vérité, dissipe les ténèbres de l'ignorance par l’é- « clat de sa lumière et opère par la charité, et que «cette espérance est placée dans l'Eglise Catholique « qui,en maintenant ce vrai culte,est le solide asile de « cette foi et le temple de Dieu, hors du quel person- « ne, à moins d'avoir l’excuse d’une ignorance invinci- « ble, ne peut avoir l'espoir de la vie du salut. [’Egli- « se enseigne donc et proclame que si quelquefois on « peutemployer la science humaine à l'étude des ora- « cles divins, la raison ne doit pas pour cela usurper or- « gueilleusement le droit d'enseigner en maitresse, « mais qu’elle doit agir comms une servante obéissante «et soumise, dans la crainte de s’égarer en marchant « en avant et de perdre, en suivant l’enchainement des « paroles extérieures, la lumière de la vertu intérieure « et le droit sentier de la vérité.
« [ne faudrait pas en conclure qu’il n’y ait aucun « progrès de religion dans L'Eglise du Christ. Le « progrès existe, il est très-grand, mais c’est le vrai « progrès de la foi, ce n’en est pas le changement. « Ïl faut que l'intelligence, la science et la sagesse « de tons, comme de chacun en particulier, des âges «et des siècles de toute l'Eglise, comme des individus, ..« croisse et fasse de grands, de très-grands progrès, afin « que l'on compren#e plus clairement ce qu’on croyait
PT
« d'abord plus obscurément, afin que la postérité ait «“ le bonheur de comprendre ce que l'antiquité vé- «“nérait sans l'entendre, afin que les pierres préci- «euses du dogme divin soient travaillées, exactement «adaptées, sagement ornées et qu'elles s’enrichissent « de grâce, de splendeur, de beauté, mais toujours « dans le même genre, c’est-à-dire, dans la même doc- «trine, dans le même sens, dans la même substance,
de façon qu'en se servant de termes nouveaux on ne «dise pas cependant des choses nouvelles. » Ces admirables paroles de Pie IX veulent dire qu'il ne faut pas être vieux Calholiques, ou Catholique libéral, ou Cutholique gallican, ou Catholique à l'extérieur, mais franchement, sincèrement, conscientieusement. ouvertement Catholiqu# en tout et partout comm» Notre St. Père le Pape. Car il est écrit dans saint Paul: “IL faut croire de cœur pour être justifié, et confesser de bouche pour obtenir le salut. ” ( Rom. chap. 10. v. 10.)
En terminant cet avertissement, je n’ai pas besoin de faire obsérver que ce petit traité de controverse, dont les preuves sont empruntées en grande partie à une bible dont se servent les protestants, ne peut être considéré que comme un moyen de prouvé que, par la bible seule, on peut faire voir que les Catholiques ont raison contre les protestants. Mais il ne faudrait -en conclure que la bible seule, séparée de l’interprètation de l'Eglise catholique, c’est-à-dire, d'un juge divinemeni autorisé et infaillible, soit suffisante pour terminer les controverses entre les catholiques et les protestants.
Note ire. Afin de rendre plus attayante et plus profitable la lecture du Petit Arsenal, je conseillerais de s'associer pour en faire la lecture : le ler lirait ce que ditJean-Baptiste ; le 2me ce que dit Lami et la 3me ce que dit le colporteur ou le ministre, c'est-à-dire que ce dernier ferait le personnage de l'avocat du diable, com- ‘me on dit vulgairement. pride |
Note 2m, Il serait, je pense, trés-avantageux, peutêtre nécessaire, dans le temps où nous vivons, pour l'instruction religieuse de notre peuple, de développer les preuves que fournit, en abrégé, ce Petit Arsenal, dans un cours de conférences, qui lui feraient counaitre, avec plus d'évidence, les bâses qui servent de fondements à la Foi et à la Morale Catholiques.
* Note 3me, Dans les séminaires, les colléges et les autres maisons de haute éducation, où jourrait peutêtre se servir du Petit Arsenal pour un cours d’instruction dogmatique, dans les Classes Les plus avancées. On pourrait employer la méthode indiquée dans la note première, Cet ouvrage doit-ètre lu piusieurs fois pour se le rendre famillier.
INTRODUCTION
Près de la ligne qui sépare le Canada des Etats-Unis, vivait, il y a quelques années, une famille de catholique au sein ‘de laquelle la vraie foi s'était conservée pure el intacte au milien des persécutions de toute espèce. Mais ce qui faisait surtout la gloire de cette admirable fainille, c'est que les persécutions avaient servi, plus que toute autre chose, à l’attacher à sa religion et à ini en faire connaître la beauté.
Coutinu-llement en contacte avec des protestants, le chef de cette famille, qui sortait d'une de ces souches Canadiennes où la foi était profondément enracinée, avait senti, de bonne heure, la nécessité de bien connaitre la religion et d'en étudier les preuves et, en conséquence, il s'était procuré des livres d'instructions religieuses, qu’il lisait avec attention et assiduité.
Ce que ne savent pas ceux qui négligent la lecture des livres d'instructions religieuses et qui aimeat mieux lire de fades et d’insipides romans, c'est que, plus notre brave compatriote étudiait sa religion, plus il la trouvait sainte, grande, raisonnable, consolante et digne d'occuper la première place dans l'esprit et le cœur d'une créature raisonnable, car l'homme ne doit pas seulement vivre de pain, mais de toute jarole qui sort de la bouche de Dieu. ( Matt. chap. 4, v. 4.) Aussi, tout le temps que n’exigeaient pointses travaux, il ie consacrait à lire de bous livres d'une solide instruction, qu'il appelait ses merllewr's umis.
C'était surtout pendant les longues soirées de l’hi- “erqu'on grand nombre de nos cultivateurs emploient ou à des eutretiens inutiles, ou à des courses dange-
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reuses. ou à s'ennuyer, que le bon Jean-Baptiste Figkle (c'était son nom}, avide d'apprendre de bonnes et saintes choses, faisait une ample provision de connaissances religieuses,
Il ne faut cependant pas croire que ce fut un homme qui manquât aux exigences sociales; car la religion bien comprise sait se prêter à tout ce qui est bon selon Dieu et selon les hommes.
Jean Baptiste allait donc, 'de temps à autre, visiter ses amis et ses voisins; mais il savait rendre ces visites intéressantes et saltlaires. Et, ce que ne croiront peut-être pas ceux qui baillent anx prônes de leur curé et les trouveut toujours trop longs, c'est que les visites du bon Jean Baptiste étaient avide. ment reçues et toujours trop courtes pour ceux qu'il visitait.
Dès qu'il arrivait ans une famille, on l’enton rait avec respect et ou était heureux d'écouter ses conversations qui avaient toujours pour objet quelques unes des vérités de la religion qu'il savait rendre aimable, parcequ’il parlait de Pabondance de son excellent cœur.
Eu somme donr, Jean-Baptiste un très-bou Catho-
‘lique, qui connaissait bien sa religion, y était sincè-
rement attahé, lui donnait là première place dans son cœur, la pratiquait avec une fidélité exernplaire, et se dévouait à la faire connaître, aimer et pratiquer par ceux qu'il fréquentait,.
Jl manquait cependant quelzue chose à notre brave compatriote pour complèter linstruction dont il
‘avait besoin et lui fouruir les armes conuvenables pour
fermer la bouche aux Canadiens apostats des Etats- Unis, qui venaient fréquemment chez lui et essay.aient d'ébranler sa foi avec des textes de la bible que des prélicants leur avaient mis dans la tête. Cette chose qui lui manquait, C'était nue brble Catholique. Il sentait depuis longtemps le besoin de nourrir sa foi et sa piété par la lecture de ce livre divin ;mais.il
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n'avait jamais osé en acheter une, parte qu'il craignait, non sans raison, que velte lectüre, qui avait enfanté les innombrables sectes protestantes qui déshonorent le christianisme: par leurs doctrines plus ou moins extravagantes, ne lui fut plus nuisible qu'utile et, qu'au lieu de Iui servir à se confirmer dans sa foi, elle ne servit qu'à la lui faire perdre
Mais, comme le religieux Jean-Baptiste était du nombre de ces hommes sages qui ne prennent aucune détermination importante sans prendre conseil d’un homme sage, suivant l'avis que Tobie donnait à snn fils : * Demander toujours couseil à un homme sage.” (cha. 4, v. 191; il se décida à aller consulter son curé, et à lui faire part et de son désir et de ses craintes,
Le curé de Jean-Baptiste. homme de scince et de grande vertu, le loua grandement de sa démarche, et l’'encouragea à lire les livres sainês. Mais, avant de lui confier le volume sacré, il se crut ob igé de lui donner les avis qui vonts:1ivre :
lo Je connais votre pété, votre hon sens et surtout, votre soumission aux décisions de l'Eglise, et voilà ce qui m'engage à vons donner une bible. Mais ce n’est que pour vous s'ul Car l'Eglise, notre Mere, exige que la lecture de la sainte écriture ne suit point accordée à tous indistin-tement, suivant la quatrième règ'e de l’Index des livres defendus ; la voici :
« Comme il est manifeste, dit cette règle, que si « on laisse sar:s choix la lecture de la bible en langue « vulgaire, il arrivera, par [a témérité des hommes, « plus de mal que d'utitité, il dépendra de la discré- «tion de l'évêque ou de l’inquisiteur, de pouvoir ac- « corder, sur lunis du curé ou du confrsseur,.la lecture « d'une version de la bible en langue vulgaire, qui soit : « faite par dés auteurs Catholiques, pour ceux qu'ils « connaitront en état de tirer de cette lecture, non « quelque domage, mais nie augmentation de foi et « de piété : il faut qu'ils aient cette permission par :eécrit »| Mgr. Fénélon, lestre à l'év, d'ârras:)
xxr*
Ainsi, comme vous le voyez, mon cher Jean-Bap
_tiste, vos craintes étaient bien fondées, puisque
l'Eglise exige q''on ne permette la lecture de la bible, en langue vulgaire, qu'à ceux qu'on croira devoir en retirer une augmentation de fut et de piélé. Je crois devant Dieu que cette lecture produira en vous ces heureux résuitits.
20 Dans la même lettre, le grand Fénélon, après avoir longuement discuté cette question de la lecture de la bible par les fidèles, eu langue vulgaire, établit les deux principes suivants : «L'Eglise, en «paraissant changer de discipline extérieure, n’a ja- « mais changé en rien ses véritables maximes. Elle «en a toujours eu deux très constantes : la première «est de donner le texte sacré à tous ceux d’entre ses «enfants qu'elle trouve bien préparés à le lire avec « friut ; la seconde rest de ne paint jeter les perles « devant les pourceaux, et de ne point donner ce texte «anx hommes qui ne le liraient que pour leur perte. « Ma pensée, ajoute le savant archevèque, est'qu'it ne «faut jamais séparer ces deux doctrines de l'Eglise ; « l’une est de ne donner la sainte bible qu'à ceux qui « Sont déjà préparés pour la lire avec fruit ; l’autre est « de travailler sans cesse à les y préparer. »
30 Quand aux dispositions qu’on doit apporter à la lecture de ce livre divin, voici celles qu'éxige cet homme consommé dans la science des saintes écritures. .
CH fant avoir l'esprit guéri de présomption ( voilà « le principe fondamental qu'il pose. \ Alors, suivant « la régle de saint Augustin, on passe : ir totit ce que « l'on n'entend pas et on s'édifie de tout ce qu'on en- « tend. On n’a aucune péine à croire que la parle de « Dieu a une profondeur mystérieuse. qui est 1rrpé- « nétrable à notre faible esprit. Alars on écoute avec « docilité tout ce qu'on apprend des pasteurs pour jus- « fier ces endroits difficiles ; alors on tourne toûte “ son attéfition vers les principes qui servent de clef;
« alors on se déïe de soi, et on craint sans cesse de « donner trop d’essor à sa curiosité et à son raison- «nement ; alors on se laisse juger par cette parole « saus jamais la juger; alors on ne ht aucun endroit « de l'écriture qne par le conseil des pasteurs ou direc- « leurs expérimentés, et on ne les lit que dans l'esprit « de l'Eslise mème ; alors on ne prie eucore plus «“ qu'on ue lit, on ne lit qu'en esprit de priëre, et on « compte que c'est la priere qui nous ouvre les écri- « tures. »
Maintenant, conclut le digne pasteur, je puis vous confier une bible, pourvu toutefois que vous mettiez fidèlement en pratique les salutaires avis donnés par le grand archevèque de Cambray.
Mon devoir est donc de vous avertir que si vous les oubliez pour un instant vt qu, au lieu de chercher dans la lecture de ce divin livre à vous atfermir dans votre foi et à en nourrir votre piété, vous ne le li sz que par osteutation.ou pour juger l'Eglise, ou pour en tirer un vain sujet d'orgueil; cette lecture tournerait à votre ruine, et bientôt vous en svriez rendu au poiut où sont aujourd’hui un trés-grand nombre d’hommes pour qui la lectu’e de la bible a été un sujet de scandale et de ruine spirituelle. |
Soyez convaincu, mon cher Jean-Baptiste, que tout ce que vous croiriez y trouver qui ne s’accorderait pas avec Les enseignements de l'Eglise, serait ou ignorance de votre esprit ou erreur de votre jugement, car vous le croyez sincèrement, l'Eglise est infaillible. Afin d’eviter tout danger pour votre foi, je vous conseille instamment de me venir consulter, chaque fois que quelque texte vous paraîtra obscure, et que les notes
explicatives, mises au bas des pages, ne suffiraient pas
pour vous en donner l'intelligence.
Enfin, pour vons prémunir contre les attaques des ennemis de votre foi. qui viennent vous tendre des piéges jusque dans votre maison, je vous prie de vous appliquer, avant tout, à prendre connaissance des
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textes qui prouvent les dogmes et la morale Catholiques. Si vous ne pouviez les trouver, venez me voir, et je vous aiderai dans cette recherche, Je n'ai pas besoin. ajouta le pasteur, de vous recommander de ne pas laisser ce livre diviu trainer sur les lits. Tenez-le proprement couvert, placez-le dans un endroit décent et convenable et ne lisez qu'après avoir demandé l’assistance de l'esprit de vérité et d'intelligence.
Je me sens pressé de remercier Dieu, mon bien cher pasteur, de m'avoir inspiré de venir vous consulter avantde m'être décider à me procurer une bible et à la lire. dit le bon Jean-Baptiste. Je comprends maintenant avec quelles saintes dispositions il faut lire ce livre divin, si on veut ue pas y trouver un sujet de ruine spirituelle,
Je vous remercie donc cordialement des silutaires avis que vous venez de me donner et, j'en comprends trop la sagesse et l'importance, pour ne pas les suivre en tout point. .
Alors le digue pasteur lui confia une bible, ayant des notes explicatives, Jen-Baptiste l’'enveloppa et erm-
orta ce divin trésor dans sa maison, bien résolu de |. lire assidument et d'en faire son profit spirituel, avec le secours des notes, placées au bas des pages.
Dans un traité de la nature de celui que je publie,
il m'a paru nécessaire et, eu même temps, je crois
rendre service à plusieurs de ceux qui le lirort, de placer les dix règles dr l'Index que le Pape Pie IV approuva par une constitution apostolique du 24 mars 1564. J'aime à faire observer que ces règles obligent strictement la conscience, et qu’il n’est point permis de les violer. Je me sers de la traduction de Rhorbacher, Vol. 24, page 408. — Editiou de 1859.
Premère RÈGLE. Tous les livres que les souverains Pontifes ont condamnés avant l’année 1517 et qui ne se trouvent point dans cet Jidexæ doivent-être censés condamnés de-la manière qu'ils l’ont été autrefois.
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SECONDE RÈGLE. Les livres des hérésiarques, tant ceux qui depuis la susdite année ont inventé ou suscité des hérésies, que de ceux qui out été chefs d’hérétiques, telsque Luther, Zwingle, Calvin, Schwenkfeld et autres semblables ; ces livres-là, queique nom qu’ils portent et quelque matiere qu'ils traitent, sont uusolument prohibés. Quant aux livres des autres hérétiques, qui traitentexpressément de religion, lorsque. sur l’ordre des évèques et des inquisiteurs, ils auront été examinés et approuvés par les théologiens catholiques, on les permettra. Egalement les livres catholiques, compas par des auteurs qui sont ensuite tombés dans ’hérésie, soit par ceux qui, après leur chute, sont revenus au girot de l'Eglise, pourront ètre permis, lorsqu'ils auront été approuvés par la faculté de théologie d'une uuiversité Catholique ou par l’inquisition générale.
TRhoisièue RÈGLE. Les versions des écrivains ecclésiastiques, faites jusqu'à présent par des auteurs condamnés, pourvu qu'elles ne renferment rien coutre la saine doctrine, sont permises. Mais de semblab'es versions de l'Ancien Testiment ne pourront s'accorder, au jugement de l’évêque, qu'à des hommes doctes et pieux : pourvu qu'ils se servent de ces versions comme d'éclaircissement à la Vulgate, mais non comme le texte sac'é. Les versions du Nouveau Testement faites par des auteuts de la première Classe de cet index ne seront accordé: à personne: parce que la lecture en est peu utile. ei le plus souvent dangereuse. Pour les annotations qui accompagneraient ces versions ou mème la Vulgate, quand une faculté catholique de théologie ou l’inquisition générale . aura effacé les endroits suspects, ou pourra les permettre aux mêmes conditions que les versions. A ces cotiditions, on pourra accorder à des hommes pieux et doctesce qu'on appelle la “ible de Vatable, soit en totalité, soit en partie. De la bible d’'Isidore Clarius de
Brixen, on retranchera le prologue et les prologoménes ; mais personne ne doit s’imaginer que le texte de cet auteur est celui de ia Vulgate,
QUATRIÈME nèGLe. Comme il est d'expérience que si l’on permet indifféremment et sans discrétion la Bible eu Langue vulgaire, il en résulte plus de mal que de bien, à cause de la témérité des hommes, on s'en tiendra sur cet article au jugement de l’évêque ou de l’inquisiteur : en sorte que, de l'avis du curé ou du confesseur, ils pour:ont accorder la lecture de la Bible traduite eu langue vulgaire par des auteurs catholiques, aux personnes qu'ils jugeront pouvoir tirer de cette lecture non aucun préjudice, mais une augmentation de foi et de piété : elles auront cette faculté par écrit. Celui qui aura la présomption de les lire sans cette faculté ne pourra être absous de ses péchés, qu'il n'ait rendu la Bible à l’évèque. Quant aux libraires qui vendront on procureront d’une autre manière des Bibles en langue vulgaire à des personnes qui n’ont point la permission susdite, ils eu perdront le prix, qui sera converti par l'évêque en œuvres pies, et subirout d’autres peines au ni de l’évèque suivant la gravité du délit. Les réguhers ne pourront en acheter ni en lire sans avoir la permission de leurs prélats.
CINQUIÈME RÈGLE. Les livres publiés par des auteurs hérétiques, où ils ne mettent rien ou presque rien du leur, mais recueillent les paroles d'autrui; comme lexiques, concordances, apophtegmes, similitudes et autres de cette nature : les évêques et les inquisiteurs les permettront, après en avoir Ô'é ou corrigé, avec le conseil des théologiens, ce qui aurait besoin de correction.
sème RèGLr. Les livres en langue vulgaire sur les controverses entre les catholiques et les hérétiques da
notre temps ne seront pas permis indistinctement à tout le monde ; mais on suivra là-dessus la même règle que pour les Bibles en langue vulgaire. Les livres en Pour vulgaire sur la bonne mauière de vivre, de faire oraison, de se confesser, et autres sujets semblables, s'ils contiennent une saine doctrine, il n’y a pas de raison pour les prohiber ; non plus que les sermons en langue du peuple. Que si dans quelque royaume ou province on a prohibé certainslivres, parcequ’ils contiennent certaines choses qu’il n’était pas expédient de laisser lire sans choix à tout le monde : si les auteurs en sont catholiques, l’évêque ou linquisiteur pourront en permettre la lecture, après qu'ils auront été corrigés.
SEPTIÈME RÈGLE. Quant aux livres qui traitent, racontent ou enseignent ex professo des choses lascives ou obscènes : comme il faut veiller non seulement à la foi, mais encore aux mœurs, qui se corromperñt facilement par de semblables lectures, on les défend absolument ; et ceux qui auront ces livres seront sévèrement punis par les évêques. Pour les anciens ouvrages écrits par les païens, on les permettra, en considération de l'élégance et de la propriété des termes : mais jamais on n’en fera de leçons aux jeunes gens.
HUITIÈME RÈGLE. Les livres dont le principal argument est bon, mais où se trouvent insérées en passant & ; taines choses qui regardent l’hérésie ou l’impiété, la divination ou la superstition, pourraient être permis sue ils auront été expurgés par des théologiens catholiques, sur l'autorisation de l’inquisiteur général. Ilen sera de même pour les prologues, les sommaires ou annotations ajoutées par des auteurs condamnés à deslivres qui ne le sont pas ; mais dans la suite on ne lés imprimeraque corrigés.
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.NEUVIÈME RÈGLE. Tous les livres et écrits de géoman- . cie, nécromancie, aéromancie, pyromancie, onomancie, chiromancie, nécromancie, ou qui contiennent ‘ des sortilèges, des maléfices, desaugures, des auspices, 6 des enchantements de l’art magique, sontabsolument ] A, rejetés. Ls évêques pourvoiront diligemment qu'on e ne lise ou qu'or ne garde des livres, traités, tables L- d’astrologie judiciaire, qui, sur le future contingent,les s, évènements et les cas fortuits, ou les actious qui déit pendent de la volonté de l’homme, osent affirmer que à - telle ou telle chose arrivera certainement. Mais on n- permet les jugements et les observations naturelles,
bs : à À qui s’écrivent pour aider à la navigation, l’agriculture et la médecine.
DIXIÈME RÈGLE. Dans l'impression des livres et autre” écrits. on observera ce qui a élé statué en la dixièm: cession du concilede Latran, sous Léon X. Si donc Rome on veut imprimer un livre, il sera examin auparavant par le vicaire du Souverain Pontife et 1€ maitre du sacré palais, ou par des commissaires du Pape. Dans les autres lieux, l'approbation et l’examen appartiendront à l'évêque ou à un député de sa part ayant la science de l'ouvrage à imprimer, ou bien à l’inquisiteur du lieu de l'impression; ils donneront l'approbation gratuitement, sans délai et par écrit, sous les peines portées dans le décret à condition qu'un mauuscrit authentique du livre, signé de l’auteur, demeurera chez l’examinateur. Ceux cui publient des libelles manuscrits, avant qu'ils soient examinés et approuvés, sont soumis aux mêmes peines que les imprimeurs, et les détenteurs tenus pour auteurs s'ils ne font connaître ces derniers. L’approbation sera mise à la tète, Des commissaires de l'évêque ou de l’inquisiteur visiteront souvent les imprimeries et les librairies, pour qu'il ne sy imprime ni ne s’y vende rien de prohibé. Tous les libraires auront un catalogue des li
vres en vente, signé des commissaires, el ils n’en vendront aucun sans permission, sous peine de perdre Les livres el d'encourir d'autres peines, au jugement de l'évêque. Quiconque lit ou garde des livres d’hérétiques, on des ouvrages comdamnés pour h<résie ou suspicion de faux dogine, encourt aussitôt l'excommunication. Celui qui lit ou garde des livres prohihés pour d'autres motifs, outre qu'ilse rend coupable de péché mortel, doit encore être sévérement puui par les éveques.
CHAPITRE PREMIER
Jean-Baptiste met en fuite les protestants qui le harcelaient.—Arrivée d’un colporteur—- Manière dont le colporteur se met à table et en sort.-- Discussion préliminaire sur l'usage de colporter des bibles.— Bible de Sacy.— Les falsifications que lui ont faites des mains protestantes.— Un mot sur le schisne de Beaver.
Plusieurs années s'étaient écoulées depuis le jour où Jean-Baptiste Fidèle avait reçu une bible des mains de son curé, et, ce qui lui avait g'andement été utile, de salutaires conseils qu’il avait suivis avec la plus grande fidélité. On pense bien que guidé par son vénérable pasteur qu'il consultait très-souvent, notre brave compatricte avait retiré de grandes connaissancesreligieuses de ces livres divins. Suivant l’avis de son curé, il s'était surtout familiarisé avec les textes qui prouvent les vérités Catholiques que nient les protestanis.
Les lecteurs de ce petit livre croiront sans peine que les tristes apostats Canadiens qui le harcelaient depuis longtemps avec leurs bouts de passages bibliques, reçurent bientôt le châtiment que méritaient leur iguarance et l'ignoble métier qu'ils exerçaient en travaillant à arracher la foi du cœur de leurs compatriotes. Après deux ou trois discussions dans lesquelles Jean- Baptiste leur prouva, par la bible, qu’ils n'étaient que des ignorantsque d’autres ignorants avaient poussés dans un abime, car, a dit la vérité, «Si un aveugle en
« conduit un autre, ils tomberont tous deux dans la « fosse » ( Matth. chap. 15,,v. 14. ) Ces renégats avaient fui sa maison pour n’y plus remettre'le pied.
Jean-Baptiste s’applaudissait de la tranquillité dont il jouissait depuis la fuite de ces pauvres dupes, qu’il avait convaincus d’avoir laissé la vérité pour embrasser l'erreur, l'Eglise Catholique pour une secte protestante, lors qu’un béau jour du mois de Juin, qu'il revenait de son champ {car il était cultivateur), il vit entrer, dans sa maison, un voyageur chargé d’un assez lourd fardeau. Comme le jour était sur son déclin, cet homme lui demanda à passer la nuit dans sa maison ; ce qui lui fut accordé avec cette grâce charmante qui caractérisait l’ancienne hospitalité Canadienne.
Ayant reçu cetle permission, le voyageur alla déposer son fardeau dans un coin de l'appartement et vint s'asseoir près de notre brave Jean-Baptiste.
Comme d'ordinaire, la conversation roula d’abord sur le temps, le pays, l'apparence de la récolte et autres sujets semblables jusqu'au moment du souper.
Quand la table fut servie, Jean-Baptiste invila son hôte à partager le souper de la famille. Le voyageur affamé ne se fait pas prié longtemps. Il alla donc se mettre à table, mais sans façon, sans bénédicité, sans signe de croix, comme un cheval qu'on conduit près d’un ratelier gârni de foin, pour y prendre une nourriture dont la pauvre bête ignore le donateur suprême. Cette conduite blessa profondément le bon et religieux père de famille. Mais il dissimula son indignaiion.
Quand le souper fut terminé, le voyageur se leva de table comme il s’y était assis, sans prière, sans actions de grâce et sans aucune marque de reconnaissance envers Dieu, l’auteur premier de la nourriture qu’il venait de prendre.
Chez tous les peuples, la participation: à une table a servi à rapprocher les cœurs et à former des amis. L’hôte de Jean-Baptiste profitant de cette loi, se crut
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autorisé à déclarer à celui qui l'avait reçu à sa table, qu’il était un cclzorteur de bibles envoyé par les sociétés bibliques pour donner aux Canadiens les moyens de s’instruire de leur religion.
On ne se fera jamais une idée de l’étonnement et de l’indignation que causa au brave Jean-Baptiste une semblable déclaration. Comment pouvait-il en être autrement : puisqu'il avait dans sa maison un colporteur de bibles protestantes! 11 lui avat donné l’hospitalité pour la nuit ! Il l'avait reçu à sa table! C’en était plus qu'il ne fallait pour effrayer sa religion! Pouvait-il éprouver d’autres sentiments ? lui qui connaissait si bien l’affreux métier qu’exerçaient ces colporteurs d’une nouvelle espèce ; cette eugeance de prédicants sans mission ;. ces coureurs de maisons; ces embaucheurs hypocrites ; cette peste publique qui
-va Offrir aux Canadiens des traités injurieux à leur foi,
ou des bibles falsifiées ; ces empoaisonueurs des consciences qui n’ont d'autre but, en Canada, que de faire des apostats ; ces francs hypocrites, en un mot, qui ont des paroles mielleuses à la bouche, et, sur le frout, une hardiesse et une effronterie dignes des hommes
_ qui les paient pour ce trafic honteux.
Prenant cependant son parti, il se décida à ne pas manquer à l'hospitalité promise, et, adressant la parôle à ce colporteur, il lui demanda où étaient les bibles au’il colportait.
Le colporteur : Dans le paquet que je viens de déposer sur le plancher de cette chambre.
Jean-Baptiste : Quoi! ce sont des bibles que vous avez dans le paquet que vous avez jeté, sans façon, dans un coin de cette chambre ! En vérité, il paraît que vous avez un grand respect paur ce livre divin! A ce que je vois, vous ne vous contentez pas de le traîner par les chemins comme une vile marchandise, mais voilà que vous le jetez sur un plancher où je ne voudrais pas mettre le chapeau qui me couvre la tête !
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Le colporteur : Vous ne m'avez pas offert une table pour déposer...
Jean-Baptiste : Eh ! qui aurait jamais imaginé que c'était la parole de Dieu que vous traitiez ainsi — Alors Jean-Baptiste va prendre le paquet qu'il dépose sur une table.
Le colporteur : Auraïs-je le plaisir de vous donner une de ces bibles, pour vous remercier de votre généreuse hospitalité ?
Jean-Baptiste : Je vous remercie, monsieur.— Je ne veux pas d’une bible sortant de ce paquet — Vous ne leur portez pas assez de respect pour me faire croire que ce sait des bibles véritables.— A moins que vous ne sachiez pas se que c’est que la bibie.
Le colporteir. ve vivacité: Je suis protestant, mon ami, voilà pourquoi je connais ce qu'est une bible ; — voilà pourquoi je ernis à la bible, — j'aime la bible et je mourrais mille fois plutôt que de me séparer de ma bible. —
Après celte explosion d'amour biblique, le colporteur
se mit à débiter à Jean-Baptiste des phrases apprises dans les pamphlets grands et petits dont ies sociétés des bougies éteintes font inorder les routes publiques, les villes et les campagnes de l'univers et jusqu'aux maisons où un honnête homme n'a jamas mis le pied. Tenant sa patience à deux mains. le brave Jean-Baptiste le laissa parler tout à son aise, bien assuré d'avoir bientôt l’occasion de le prendre dans le piège qu'il venait de tendre dans sa maison.
€ colporteur s'animant de plus en plus dans son discours, en vint à ce degré d'effervescence protestante, nù le feu biblique fuit vorr des étoilrs en plein midi. Alors Ü vanta, loua, exalta jusqu'aux nues la marchandise qu’il trainait par les chemins. Hélas! hélas! c'était son gagne pain !!}1 1! termina enfin son grand, snlennel et chaleureux discours, sur un ton toutefois assez doucereur, en faisant une assez verte lecnn au brave Jean- Baptiste sur la simplicité qui lui faisait un devoir d'écouter
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ses prètres qui lui interdisaient la lecture de ce livre divin. Sachez, mon ami, ajouta-t-il avec l'assurance d'un homme inspiré, sachez que la lecture de la bible est absolument nécessaire an salut. Puis à s'arréta puur respirer un peu : il était vraiment hors d'haleine
Jean-Baptiste : Je vous avoue que cet avancé me semble singulièrement étrange, pour ne rien dire de plus. Il faut absolument lire la bible pour étre sauvé! Si ce principe élait vrai, il faudrait en conclure que tous Ceux qui ne savent pas hre seraient, par là même, exclus du royaume des cieux.
Le colporteur croyant par son a’:dace, en imposer & son advrrsaire : Je sais ce que je dis, mon ami: il faut absolument lire la bible pour “tre sauvé.
Jean-Baptiste: Si voire avancé est vrai, il faut en conclure que, avant de se séparer de ses Apôtres, Jésus-Christ aurait dû leur tenir ce langage : « Le « temps est arrivé où je daisretourner vers celui qui «m'aenvoyé. Je vous charge du salut de tous les «hommes présents et futurs. N'oubliez pasun mot de « ce que je vais vous dire. Au lieu d'écrire ce que je « voulais apprendre aux hommes et le leurlaisser en «dépôt, je me suis contenté d’aunoncer la parole de . « Dieu de vive voix. Vous vous garderez bien de faire «ce que J'ai cru devoir faire. Vous ferez tout le «contraire.
« Du moment donc que je serai monté au ciel, vous « vous mettrez immédiatement à l’œuvre, mettez par «écrit tout ce que j'ai fait et tout ce que j'ai enseigné, « sans omettre un iota, car la terre ne doit rien perdre « des actions ou des paroles de l'Homme-Dieu. Pôur « venir à bout.de cette immense tâche, vous aurez « soin de vous procurer un grand nombre d'écrivains « qui copieront des millions et des millions d’exem- «plaires de ce que vous leur aurez dicté. Ensuite vous «aurez soin de faire une ordonnance que vous en- « verrez porter dans toutes les parties de l'univers,
« connues ou inconnues. Cette ordonnance, siguée
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« de vous tous, obligera tous les individus, grands ou \ petits, riches on pauvres, idiots ou autres, qu'ils en « aient le temps ou les moyens, cela ne pourra servir “ d’excuse, d'apprendre à lire tous dans la même « langue.
«Quelques années plus tard, vous ferez des paquets « de ces bibles ; vous les donnerez à des colporteurs «qui iront les distribuer à toutes les nations, en disant « à chaque individu : Ceiui qui ne se procwrera pas une « bible et qui ne la lira pas, sera condamné. Cela fait, «vous vous en irez chacun chez vous et l'univers sera « converti. » (à)
Je ne vois nulle part dans l’évangile, que cette
manière de convertir l'univers, ou de faire connaître
la doctrine du Sauveur du moude, ait été mise en pratique par lui-même ou par ses apôtres. Cela me fait croire que désus-Christet ses envoyés n'étaient pas protestants, ajouta Jean-Baptiste.
Le rolporteur, croyant que ret adversaire était aussi
ignorant que ceux qu'il! avait assez souvent rencontrés
ailleurs, parmi les Canadiens, sur les enseignements de la
bible, et que Jean-Baptiste ne comprendrait pas qu’il ve- .
naît de réduire au néant, le principe qu’il mit en avant : ‘€ Il faut lire la bible pour être sauvé ”: ne daigna pas faire méme un semblant de réponse à ce qu'on venaut
de lui dire. Qu'aurait-1 pu répondre de raisonnable?
Mais, suivant la pratique de ces audacieux ignoranits, qui prennent des avancés hazardés pour des principes incontestés, il elevu la voit et puis lança, pour la trotsième fois son principe à la face de Jean Baptiste, qui allait lus faire passer lu plus triste nuit qu'il eut jamais passée : Vous êtes, mon ami, dans une erreur déplorable, dit-il. Sachez donc, encore une fois, que celui qui
nelira pas la bible ne saurait être sauvé. Puis, après “une pause majeslueuse comme en savent prendre les
charlatans : j'ajonte qu’il faut suivre {a bible, toute la bibie,rien que la bible. | {a) Voir la 2me Conférence du Cardinal Wiseman.
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Jean-Baptiste : Votre dernier avancé m'étonne pour le moins autant que le premier. Quoi ! &/ faut suivre la bible, toute la bible et, surtout, rien que la bible? Vous la suivez donc de pointen point, ou, romme on dirait, de fil en aiguille, vous, monsieur le colporteur ?
Le colporteur : Oui, certainement, mon ami: je:la suis.et Je pratique fidèlement tout re qu’elle enseigne. Mais, remarquez-le bien : toute la bible et rien que la bible. |
Jean Baptiste: Dans ce cas. je me permettrai de vous demander si vous avez des bibles de la traduc-
tion de Sacy.
Le colnorteur : J'en ai certainement. Et pourquoi, je vous prie, me faites-vous cette demande ?
Jean-Baptiste : Je voudrais avoir une de ces bibles de Sacy qu'on a fait apostasier pour les rendre protestantes, afin de vous en soumettre certains textes qui auraient rapport à ce que vous venez de me.déclarer, savoir : qu'il fallait suivre toute la bible et rien que la bible. Je m'aperçois, au reste, que vous me prenez pour un ignorant auquel on en impose par un air de suffisance. J’ai besoin surtout de vous faire prouver par la bible, vos avancés étranges, et comme vous venez, je pense, pour me faire proteslant, il n’est
que juste que vous me prouviez que la bible condamne les Catholiques et est en faveur des protestants.
Le colporteur, passablement intrigué : Quoi! vous connaissez la bible traduite par Wr le Maistre de Sacy?
certainement j'en ai .… Et c’est avec plaisir que je vais vous en donner une.
Aussitôt, le colporteur va à son paquet, l'ouvre et en prend une bible de Sacy qu'il vient préseuter à Jean- Baptiste, en lui adressant ces paroles : la bible traduite par M. de Sacy, est très-répandue parmi nous : c'est une très-bonne traduction.
Jean Baptiste parcourt cetle bible en silence, pendant environ cinq minutes ; puis ul va à une armoire, en tire quatre vol. in-folio, proprement enveloppés, et vient les
poser sur la table près de laquelle était le colporteur.
Le colporteur : Quels sont donc ces livres ?
Jean-Baptiste : C’est la bible de Sacy, monsieur ; je m'en sers pour m'affermir dans ma foi; elle nr'a été prêtée par mon vénérable Curé ; elle est déjà trèsancienne, Edition de 1715, comme vous pouvez le voir sur le frontispice. Je l’ai mise sur la table pour la confronter avec celle que vous venez de m'offrir, car, en parcourant la vôtre, j'ai cru m’apercevoir qu'eile
- n’était pas semblable à celle que je possède. Veuillez monsieur le colporteur, m'aider à en faire la comnparaison. Dites moi, ajouta Jean-Baptiste, si la vôtre contient Tobie, Judith, la Sagesse, l'Ecclésiastique, Baruch, le premier et le second livre des Micchabées ? De plus, votre bible contient-elle les six chapitres d’Esther etles deux de Daniel qu'on m'a dit manquer dans les bibles protestantes ?
Le colporteur : Non, mon ami, ma bible de Sacy ne contient pas les livres que vous venez de nommer, ni les fragments d’Esther et de Daniel.
Jean-Baptiste: Comment donc est-il arrivé que votre édition ne renferme pas ce que renferme la mienne ?
Le colporteur : Ceux qui, au commencement du XVI siècle, ont fondé la religion protestante ont jugé à propos de ne regarder comme inspirés que les seuls livres de l’Ancien Testament qui sont contenus dans le Canon attribué à Esdras.
Jean Baptiste : Qui a donné à ces hommes le droit
de fRongne ce que toute l’antiquité chrétienne avait admise ? Dans le temps d’effervescence religieuse où ils vécurent.,ila pu se faire qu'on les ait cru sur parole ; mais aujourd'hui que l'histoire a mis à nue leur vie scandaleuse et leur doctrine désastreuse peutil se rencontrer un homme qui se respecte tant soit peu, qui veuille admettre ce qu’ils on! décidé et souwnir ce qu'ils ont réglé ? Car tous ceux qui ont une connaissance, même élémentaire, des motifs qui
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les faisaient agir, savent pourquoi ils ont retranché un si grand nombre de livres du catalogue des écrits divinement inspirés. Afin que vous ne les ignoriez pas, M. LL colporteur, je vais vous les donner: lesvoici : « Le motif principal de cette étrange innova- «tion, dit l'auteur de l'ouvrage intitulé. La bible mu- « dilée, était d'enlever aux Catholiques plusieurs des « livres inspirés par lesquels ils défendaient, à l’ex- « emple des anciens Pères, les dogmes que la Réfor- « me avait attaqués comme autant d'erreurs in- « troduites dans l'Eglise Romaine ; telles que la li- « berté de l'homme, la nécessité et le mérite des bon- «nes œuvres, l’amissibilité de la justice, l’intercession «et le culte des anges et des saints, la prière et le «sacrifice pour Îles morts, et, par suite, le purga- «toire. » (à)
Vous pouvez juger maintenant, monsieur le colporteur, quels étaient les vrais motifs qui ont engagé les scaudaleux fondateurs du protestantisme à retraucher les livres qui manquent dans votre bible. Ils n'avaient pas d'autre but pour mutiler le livre divin, que celui de faire la guerre à l'Eglise Catholique qui les avait chassés de son Sein à cause de leurs erreurs ; voulaient se mettre à l’aise et s’atfranchir de toute contrainte morale ; prendre des épouses nonobstant leur vœu de chasteté et puis enfin se livrer sans remords. à tout ce qui pouvait flatter leur orgueil satanique ou leurs passions déréglées. Vous pouvez, en vérité, vous glorificr de marcher à la suite de tels hommes! Et puis, ajouta Jean-Baptiste, vous osez venir offrir une semblable bible à des Catholiques! « Une bible, « dit Mgr. Rendu, que vous avez pris soin de mutiler, «de cha'ger, de corriger, interprèter, jfalsifier, et «torturer pour la réduire à exprimer vos opinions ?
_(a) Ceux qui voudraient étudier à fond la question que je ne fais
qu’esquisser ici, pourront lire : Za Bible mutilée. Is y trouveront des
preuves abondantes de l'inspiration des livres retranchés par les protestants. Q
\ « Une bible qui ne ressemble à elle-même que com- «“ me le Säuveur des hommes se ressemblait en sor- «tant de la main des bourreaux, quand un magistrat winfidèle, vint le montrer au peuple en disant: Voilà «l'homme. »
Le colporteur, avec vivacité: La bible, que je vous ai offerte, est vraiment celle de Sacy.…
Jean-Baptiste : Si c'est vraiment la bible publiés nar Sacy,que sont devenus les sommaires qu’il il mis à la tête des chapitres et les notes explicatives qu'il avait placées au bas des pages, comme vous voyez dans celle que j'ai? Regardez-bien ajouta Jean- Baptiste.
Le colporteur, ne sachant trop que dire hasarde lu réponse suivante : Nous en avons Ôté les sommaires et les notes explicatives pour en diminuerle volume et la rendre plus portative.
Jean-Baptiste : Vous avez de lesprit comme un ange, en vérité. Quelle admirable réponse vous me faites! mais, parlons sérieusement. Pourquoi répondre, si vous ne voulez pas dire la vérité ?Oun ‘it que vous avez fait un pacte avec l'esprit de men. 4e pour mentir, mentir toujours, mentir jusqu’au dégoût.
Puisque vous ne voulez pas dire tout haut le mo tif de cette houteuse mutilation, je vais le dire, moi, à votre place : le voici : la bible de Sacy, par ses sommaires et, surtout, par les notes explicatives, pouvait guider ceux qui la liraient et les mettre sur la route de découvrir la vérité, le vrai sens de ce qu’elle enseigne et les conduire ainsi à l'Eglise catholique dont, soit dit entre nous, vous avez autant d'horreur que le démon en a de l'eau bénite. Et puis, il est si avartageux pour celui qui veut prendre du poisson, de jeter sa ligne en eau trouble, M. le colporteur !!
Le colporteur ; Ma bible de Saty est aussi Catholique que la vôtre, mon ami. Puis, reprend d'un'air dé triomphe : voyez plutôt, lisez vous-même les ap-
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probations qu'elle porte ; 1° approbation de M. l'abbé le Courcier, théologat de l'église de Paris ; 20 approbation des docteurs en théologie de la faculté de Paris ; 30 mais surtout, permission de publier donnée par Son Eminence Monseigneur le Cardinal de Nouaille, archevéque de Paris.
Vous ne pouvez donc avoir le moindre doute sur l'authenticité de cette bible, et vous devez la recevoir comme parfaitement catholique, puisqu'elle porte de telles appropations.
Jean-Baptiste, ne pouvant plus contenir son indignation pour une telle impudence : Misérable employé par l'esprit de mensonge et de fourberie, vous osez, sans mourir de honte, vous faire l’apologiste et le propagateur de l’œuvre indigne de ces protestants éhontés qui ont laissé de telles opprobations à la bible de Sacy, après l'avoir mutilée ! C’est plus qu’une honte : c’est une infamie !
Je vais maintenant vous faire part du raisonnement qu'ont dû faire les auteurs de cette déshonorante supercherie ; veuillez me suivre.
« La bible de Sacy, telle que traduite et publiée par «lui, renferme tous les livres de la Ste écriture reçus «par l’Eglise Catholique : cela ne fait pas notre af- «faire. Elle porte, en tête des chapitres, des sommai- «res et, au bas des pages, des notes explicatives, que «ne pourraient que guider ceux qui les liraient et les «conduire à l'Eglise Catholique: ceci fait encore « moins notre affaire. Elle porte, en tête, les appro- «bations de théologiens Catholiques, et même celle «d’un Cardinal de l'Eglise Romaine : ces approba- «“ tions peuvent grandement nous servir auprès des « Catholiques. Au reste cette bible est déjà entre les « mains d'un grand nombre de Catholique.
« Comme notre métier, depuis au de là de trois cents «ans, est de tromper l'univers par des falsifications, «des mensonges et des calomnies sans nombre : c’est. « peu de chose pour une conscience protestante telle
De pee mare mar pren
« que la nôtre, qu’un mensonge de plus, quelque dés- « honorant qu'il soit d’ailleurs. Pour celui qui nous « connaît dejà, ce n'est qu'une goute d'eau de plus + dans l'océan des mers.
« Point de serupule donc! Prenons la bible de Sacy ; «retranchous-en les livres que nous ne voulons pas « admettre, les sommaires ei les notes qui sont trop Ca- « tholiques. Ne conservons, au frontispice de cette bi- « ble, ainsi mutilée, que les approbations des autorités « Catholiques qu'elle avait avant qu’elle fut ainsi ren- “due protestante : puis, nous la présenterons anx « catholiques sans défiance. Par le moyen de cette « petite ruse très-protestante nous aurons l'avantage « de voir uotre bible répardue parmi les catholiques.» Ce qui fut dit fut fait, ajouta Jean-Baptiste. (a)
Il est permis de croire, continua notre brave compatriote, que les auteurs de cette sainte ruse protestante durent être invités à un grand Souper, pendant lequel on but force Santés à {a bonne foi, à l’honorabilité et surtout, au zèle évangélique de ceux qui s'étaient faits les héros de cette nouvelle invention biblique.
Le colporteur aussi honteux qu'un renard qu'une pou. le aurait pris. veut balbulier quelque excuse que Jean Baptiste repousse avec ces énergiques paroles: Sachez monsieur, qu’on n'est jamais recevable à vouloir excuser un crime volontaire de faux... Les hommes qui commettent un tel attentat, mème pour des intérêts temporels, sont déshouorés pour toujours.
Cette supercherié diabolique, ajouta Jean-Baptiste, me donne la plus mauvaise idée des maitres que vous servez, puis qu’ils ont l’insigne scélératesse de se faire les propagateurs de ce crime oûieux, dans le but de tendre un piège pour y preudre les Catholiques qui ne sont point sur leurs gardes. Je comprends maintenant pourquoi vous traîuez ces bibles par les che-
ns ct les jetez, sans facon, sur ie plancher des maisons où vous entrez. Par cette conduite, vous
(a) Edition imprimée à Bruxelle, 1865. ls ©
e désnous e plus
Sacy ; ns pas rop Caette biitorités isi renus aux e cetie yantage Liques.»
) compaotestandant leorabilité s'étaient )lique.
une poue Jean Sachez uloir exhommes * des in- 1r's.
Baptiste, que vous ese faire but de ques qui as mainr les che-
cher des
ite, vous
CHAPITRE TROISIÈME
Dieu peut rendre certains hommes infaillibles.— ‘Lribunal ‘nfaillible— St. Pierre chef de lEglise.— Infailhbilité de la foi de St. Pierre.— Primauté de St. Pierre.— St. Pierre a-t-il été repris par St. Paul Assistance divine promise à l’Eglise— Cest à l'Eglise Catholique qu’ont-été faites les promesses d’infaillibilité,
Jean-Baptiste : Les sociétés protestantes manquant par la bäâse, je veux dire ne pouvant maintenir le règne de la vérité sur la terre, puisque, de leur aveu unanime, elles ne sont point infaillibles ; les individus protestants ne pouvant prouver ni par la bible ni même par la raison, qu’ils possèdent cette inf«ilhibilité, qui seule est la garantie contre l’erreur: il s’ensuit qu’il doit exister en ce monde une autre société qui possède, par un privilége divin, cette infaillibilité. Si, par impossible, cette société n'existe pas, l’œuvre du salut des hommes est manquée, et le Fils de Dieu a souffert et est morten vain. à
Mais, qui osera dire que Jésus-Christ a travail en vain, Ou, ce qui revient au même, qu'il n’##p mis son œuvre à l'abri des égarements de la raïson humaine, établissant un tribunal ‘infaïllible qui la préservât de toute erreur. Ce tribunal existe donc : Vous allez m'aider à le trouver, Mr le colportéur. :
Le colporteur : Mais, mon ami, cette qualité dans'un homme de ne pouvoir se tromper, est une prétention ridicule et insoutenable, puisque tous les hommes sont sujets à l'erreur. (Rom. chap. 3, v. 4.) HV
Jean-Baptiste : Un fait que vous admettez, aussi
À bien que mai, détruit, de fond'en comble, l’objectin
que vous me faites. Ne croyez-vous pas, conimé jè
le crois; que ‘les prophètes, les évangélistes et ‘les
autres écrivains sacrés, dont vous avez les écrits 5: À d
dans la bible, ne se sont point trompés et mème, n’ont pu se tromper ?
Le colporteur : Je le crois, parce qu’ils étaient inspirés de Dieu.
Jean-Baptiste : Cependant, ils étaient bien certainement des hommes, comme vous et moi. De votre aveu, il faut donc admettre que certains hommes sont infaillibles dans ce qu’ils écrivent où disent. Remarquez bien que je ne prétends pas qu’un homme puisse être infaillible par nature uniquement par un privilége, or, ce privilége divin a été accor dé aux apôtres et aux écrivains sacrés comme tous les pro dants le reeonnaissent. [1 ne répugne donc poiu. de croire que l'Homme Dien ait pu établir, dans son Eglise, un tribunal humain, ayant, par un privilége divin, l’infaillibilité pour garantir son œuvre de toute erreur, dont une seule l’eût détruite.
Le colporteur, poussé au pied du mur : Ce que vous venez de me dire me semble assez raisonnable. Puisqu’il est prouvé que Dieu a rendu certains hommes infaillibles, il peut bien en rendre d’autres également infaillibles. Je n’y avais pas pensé. Mais, où prenez- IQus les preuves que ce ‘ribunal infaillible existe Hezles Catholiques, puisque, chez nous, ce tribunal n'existe pas ?
Jean-Baptiste : Vos glorieux fondateurs n'étant appa-. rus en cé monde que quinze cents ans après lAscension de Jésus Christ, le Fils de Dieu s’est vu obligé de l’établir dans l'Eglise Catholique, afin d'assurer le règne de la vérité parmi les hommes.
Aidez moi maintenant, Mr le colporteur, à trouver ce tribunal.
Veuillez d'abord me dire si Jésus-Christ était venu, en ce monde, pour fonder une société religieuse qui Li | bei jeu en espr il el en vérilé. (dean, Met 4, 0. 24:
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Jean-Baptiste: Cette société, qui devait adorer Dieu en esprit et en vérité, devait-elle durer longtemps ?
Le colporteur : Mais il est évident qu’elle devait durer jusqu’à la fin du monde, puisque le règne du Christ, en ce moude, ne devait pas avoir de fin, comme il est dit en saint Luc, (chap. 1, v. 33.)
Jean-Baptiste : Jésus Christ ayant choisi douze Apô-
_tres, devait-il les établir à la tête de cette société pour
la diriger, en son nom, lorsqu'il serait retourné vers son Père et conduire son æuvre, par eux-mêmes ou par deurs successeurs, jusqu'à la fin des temps? J'ai dit, par eux-mêmes ou par leurs successeurs ; Car personne ne sera assez fou pour croire que les Apôtres devaient vivre jusqu'à la fin du monde puisque le fait de la nomination de Mathias pour remplacer Judas, (Actes des. Apôtres, chap. 1, v. 26. \ prouve que les Apôtres devaient avoir des successeurs.
Le colporteur, hésitant : Il pourrait bien se faire que c'était uniquementdans ce dessein, suivant cette parole { en saint Jean, ch. 15, v. 19): « Ce n’est pas vous qui « m'avez élu ; mais c’est moi qui vous ai élus, et qui « vous ai établis, afin que vous alliez partout, et que « vous produisiez du fruit, et que votre fruit soit per- «“manent, afin que tout ceque vous demanderez au « Père, en mon nom, il vous le donne ;» comme. traduit votre David Martin.
Jean Baptiste : Comme le dit ici saint Jean, les Apôtres élus par Jésus-Christ, devaient aller partout et produire une œuvre, un fruit permanent. De plus, le Sauveur leur déclare que son Père leur donnera ce qu'ils demanderont. Jésus-Christ leur garantit donc ici et le succès de leur ministère auprès des hommes et. la permanence des fruits produits par ce ministère, et l'assistance divine pour exercer ce ministère.
Mais, pensez-vous, Mr le colporteur, que sans une assistance spéciale de l'Esprit de vérité, les Apôtres pouvaient réussir d'une manière permanente à pro: duire ce fruit et à conduire l'œuvre de Jésus-Christ, le salut des hommes jusqu'a la fin des temps ? |
Le colporteur, qui s'oublie dans sa réponse: Je ne le pense pas. L'homme se trompe et, en se trompant, il détruit l’œuvre de Dieu pour mettre, à la place, l'œuvre de l’homme.
Jean-Baptiste : Voïlà précisément ce qu'ont fait vos glorieux réformateurs. Maïs, c’est assez. Récapitulons maintenant.
10 Jésus-Christ était venu fonder une société religieuse dont le but était d’adorer Dieu en esprit et en vérité : Cette œuvre devait donc être mise à l'abri de l'erreur. 2 Toute Société doit avoir des chefs pour. la diriger. Aussi le Fils de Dieu avait-il choisi douze Apôtres, dont un devait être le chef, et les avait chargés de diriger cette société adorant Dieu en esprit et en vérité. 30 Ce chef et les Apôtres, étant Ges hommes sujets à l'erreur, par là mème qu’ils étaient hommes, ne pouvaient conduire une telle société par leur propre esprit. puisque l’esprit de toute homme se trompe ( Psaume 115, v. 2), et, en se trompant, il gâte l’œuvre de Dieu, qui est essentiellement fsainte et exempte de toute erreur. Il fallait donc aux conducteurs de cette société, une assistance spéciale, divine et de tous les jours. Voilà ce que nous allons prouver par le texte sacré. Commençons par le chef de cette s0: ciété, divinement instituée. k
1° Il promet à Pierre que c’est sur lui qu’il fondera cette société. (Matth. chap. 16, v. 18.) Veuillez nous lire ce texte.
Le colporteur lit : « Et je te dis aussi que tu es Pierre; «et sur cette pierre j'édifierai mon Eglise, et les por- «tes de l’enfer ne prévaudront point contre elle.» :
Jean-Baptiste : Ces divines paroles prouvent évidemment que l'Eglise, fondée par Jésus-Christ, devait avoir l’Apôtre saint Pierre pour bâse, pour soutien, pour appui. Mais, remarquez-le bien, cette bâse, comparée à un rocher, devait être si solide, si inébranlable, que le Fils du Tout-puissant déclare que tons les efforts de l'enfer ne pourront la décruire, et: renverser
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l'Eglise en la détruisant. Or, nous avons vu que l’erreur détruit l’œuvre de Dieu, du moment qu'elle y entre pour en faire partie. L'Eglise de Jésus-Christ ne devait donc jamais tomber dans l'erreur. Donc elle devait être infaillible dans sa’ bâse, c'est-à-dire dans saint
Pierre, où dans son chef.
20 Lisez-nous maintenant le 19me verset du mème chapitre. C’est encore à saint Pierre que s'adressent ces paroles. '
Le colporteur : « Et je te donnerai les clefs du royau- « me des cieux ; et tout ce que tu auras lié sur la ter-. « re, sera lié dans les cieux ; ettout ce que tu auras « délié sur la terre, sera délié dans les cieux.
Jean-Baptiste : Jésus-Christ promet ici à saint Pierre indépendamment des autres apôtres, les clefs du royaume des cieux, de l’Eghise. Or, les clefs désignent la puissance et l’autorité souveraine. Saint Pierre, par cette déclaration, devient donc le souverain, le chef de l'Eglise. [l exercera cette souveraine autorité, lorsque les hommes commenceront à entrer dans l'Eglise, après la descente du saint Eprit, le jour de la Pentecôte. Ce sera lui qui en ouvrira la porte, et y recevra Les premiers Chrétiens, ( actes des Ap. chap. 2, v. 41.)
‘30 Avant de lui confier le soin de son Eglise et de tous ceux qui en feraient partie, Jésus-Christ va garantir l’inviolabilité de la foi de saint Pierre. ( Luc,chap. 22, v. 31-32. ) Ayez la bonté, Mr le colporteur, de nous Lire ce passage.
Le colporteur : « Simon, Simon, Satan a demandé à «vous cribler tous, comme on crible le froment. Mais « jai prié pour (oi, afin que {a foi ne défaille point ; ( “ani nc que tu auras été converti, aies soin d’affer- «mirtes frères. »
Jean-Baptiste : Vous voyez, par ce texte, que Satan, l'esprit d’errenr, demande à Jésus-Christ la permission de cribler tous les apôtres, c’est-à-dire, de les troubler et de leur arracher la foi. Sansexclure Îles autres
SE € LA A a SR SLA 2 Mes LL, de TPS Es
apôtres de sa prière, Jésus-Christ prie directement pour saint Pierre, et le but de cette divine prière est pour que la foi de saint Pierre, comme chef de l'Eglise, ne défaille point. Lui ayant garanti l’inviolabilité et l’indéfectibilité de sa foi, il le charge de Confirmer ses frères dans la foi. La foi de saint Pierre, en vertu de cette divine prière, sera donc inébranlable. Mais celui qui est chargé d’empècher ses frères d’être ébran- Jés dans leur foi, doit-ètre au dessus d'eux, par son inébranlable fermeté. D'où je conclus linfailiibilité doctrinale dans l'Eglise de Dieu. Or, c’estsaint Pivrre, comme chef, qui est chargé de gouverner l'Eglise. «Qui peut douter, dit Bossuet, que saint Pierre m’ait «reçu par cétte prière une foi constante, invincible, « inébranlable ; et si abondante, d’ailleurs, qu’elle fut «capable d’affermir, non seulement le commun des « fidèles, mais encore ses frères les apôtres et les pas- « teurs des troupeaux, empêchant Satan de les cribler, » {cité par Rohrbacher. )
40 Comme nous venons de le voir, Jésus-Christ avait. promis à saint Pierre qu’il bâtirait sur lui son Eglise ; qu’il lui donnerait les clefs du royaume des cieux, la puissance dans cette Egiise; enfin nous voyons qu'il a garanti sa foi de toute erreur. Voyons maintenant pourquoi tous ces priviléges, réunis dans la pérsonne de saint Pierre. Ne me refusez pas de lire encore le passage de saint Jean, (chap. 21, v. 15-16-17.)
Le colporteur : «Après donc qu’ils eurent diné, Jésus «dit à Simon-Pierre : Simon, fils de Jean, m'aimez-vous « plus que ne font ceux-ci? Pierre lui répondit : Oui, «Seigneur, vous savez que je vous aime. Jésus lui dit : « paissez mes agneaux. Il lui demanda de nouveau : « Simor, fils de Jean, m'’aimez-vous ? Pierre lui ré- « pondit : Oui, Seigneur! vous savez que je vous aime. « Jésus lui répondit: paissez mes agneaux. [1 ini deman- « da pour la troisième fois : m’aimez-vous ? Pierre fort «touché de ce qu’il lui demandait pour la troisième «fois: m'aiunez-vous ? Et il lui dit : Seigneur, vous
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« savez toutes choses; vous connaissez que je vous « aimé. Jésus lui dit: Paissez mes brebis.»
Jean-Baptiste : Veuillez, Mr le colporteur, réfléchir sur ce texte divin, et vous comprendrez facilement que saint Pierre, l'unique Pasteur, est chargé de l’unique troupeau, composé des agneaux et des brebis, ce qui n'excepte personne, pas mème les Apôtres. |
L’abbé Rohrbacher, après avoir cité le même texte, s'exprime ainsi : « C’est aujourd'hui que Pierre est effec- «tivement institué, par Jésus-Christ, pasteur suprè- «me de son unique troupeau ; et les brebis et les à- « gneaux, et les mères et les petits, etles pasteurs et les «ouailles, tout est soumis à sa houlette : c'est à lui à « les paître, c’est-à-dire, à les instruire.à les gouverner. » Saint Pierre est donc le chef suprême de toute l'Eglise. Ce n’est donc pas en vain que Jésus-Christ avait promis de lui en donner les clefs et le faire comme la bâse sur la quelle reposerait toute l'Eglise. (4)
Le colporteur : Vous vous trompez, mon ami. Saint Pierre était l’égal des autres apôtres, puisque les autres ont aussi le pouvoir de lier et de délier. ( Matth. ch. 18, v. 18.) « En vérité je vous dis que tout ce que vous « aurez délié sur la terre, sera délié dans le ciel» Or ces paroles sont adressées aux Apôtres et les établissent les égaux de saint Pierre, en autorité sur l'Eglise.
Jean-Baptiste : Donnez-vous le trouble de lire le verset qui précède immédiaiement celui que vous citez, et vous comprendrez qu'il s’agit ici, entre autres, d’un pouvoir d’'idministration, en vertu duquel ceux que St. Paul dit être chargés par le Saint-Esprit de gouverner l'Eglise de Dieu, (actes des Ap. chap. 20, v. 28.) sont autorisés à juger ceux qui seront déférés à leur tribunal, la sentence d’absolution ou de condamnation qu'ils prononceront, devant ètre ratifiée dans le ciel, et celui quiaura élé condamné et ne se souimettra point, devra être regardé comme unpuien el'un publicain. Si votre glorieux Luther, si ie céitbre rélormateur de l’Extrême-Ouest, avaient sérieusement ré-
fléchi sur ces deux versets, ils ne se fussent certainement point moqué du jugement qui les a condamnés.
Quant à la conclusion que vous tirez de ce verset, elle est fausse, puisque saint Pierre était avec les Apôtres lorsque Jésus-Christ prononça ces paroles, etavait reçu le même pouvoir qu'eux. Et parceque St. Pierre reçoit ici un pouvoir que les autres apôtres auront en commun avec lui, il ne s'ensuit nullement que les autres Apôtres soient ses égaux, puisque ce pouvoir commun ne détruit en aucune mañière ceux. que saint Pierre avait reçus pour lui seul. Ce texte prouve donc qu’à part les pouvoir qui lui sont personnels, saint Pierre aura de plus les pouvairs accordés aux autres Apôtres.
SL.après ce que nous venons de voir, vous aviez encore quelque doute sur la primauté de saint Pierre. vous les dissiperez en consultant la bible, qui est votre seul guide.
10 Trois evangélistes, SS. Matthieu, Marc, Luc, ont donné la liste des douze Apôtres; saint Pierre y est: toujours nommé le premier.
20 Pierre et André, son frère, sont appelés comme les premiers Apôtres ou disciples de Jésus: Pierre est nommé et appelé le premier. (S. Matth. ch. 4, v. 18-19.)
3° Jésus choisit trois de ses Apôtres pour être témoins de sa transfiguration. Pierre est un des trois el nommé le premier ( Marc, ch. 9, v. 1. Luc, ch.9, v. 28.)
40 Jésus n’a communiqué qu’à saint Pierre le privilége de marcher sur l’eau, { Matth. chap. 14.— Jean, chap. 21.
9 Saint Pierre jette à l'eau le filet pour la pêche miraculeuse. C’est lui qui tire le filet à terre. (Jean, chap. 21.)
6° Jésus, pour ne point scandaliser les Juifs, paie le tribut. C’est saint Pierre qu'il charge de prendre
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associé ici avec Jésus-Christ, qui ne donne aucun tribut pour les autres Apôtres.
70 Deux Apôtres vont préparer le cénacle, pour y faire la dernière cène, c’estencore Pierre qui est nommé le premier. (Luc, chap. 22.)
80 Après le souper, Jésus-Christ lave les pieds à ses Apôtres, c’est par saint Pierre qu’il commence cet acte d'humilité. ( Jean, chap. 13.)
. 9 Trois apôtres sont choisis pour être les témoins de l’agonie du Jardin des Oliviers, saint Pierre , est nommé le premier. ( Malth. chap. 26. )
100 Pierre et Jean vont au sépulcre, Jean y arrive le premier, mais il attend saint Pierre, qui y entre le premier. | Jean, chap. 20. }
flo Les saintes femmes sont chargées de dire aux Apôtres et à Pierre, qu'ils verront Jésus en Galilée. Ici saint Pierre est désigné par son nom, les autres sont nommés, en général. { Marc, chap. 16.)
120 Saint Paul nous apprend que, après sa résurrection, Jésus apparut d’abord à saint Pierre et, ensuite, aux autres apôtres. ( J Cor. chap. 15, w. 5.)
130 Après l'ascension, les Apôtress’assemblent dans le cénacle, l'écrivain sacré nous donne leurs noms, saint Pierre est nommé le premier. (Act. des Ap. ch. 1.)
140 Judas s'était pendu, il ne reste plus que onze Apôtres. Saini Picrre déclare aux autres Apôtres qu'il faut donner un remplaçant à Judas, pour accomplir les prophéties. 11 parle seul et les autres font le choix qu'il a demandé. (8)
15° Après la descente de l’Esprit-Saint, c’est saint Pierre qui parle le premier et fait entrer dans l’église les premiers Chrétiens.
160 Pierre et Jean montent au temple; un boiteux leur demande l’aumône ; c’est saint Pierre’ qui le guérit, faisant le premier miracle. (Act. des Ap. chap. 3)
1% C'està saint Pierre qu'est révélée la volonté de Dieu de travailler à la conversion des gentils. ( 4ct.-des Ap. chap. 10.)
480 Saint Pierre est mis en prison par Hérode : toute l'Eglise prie pour sa délivrance. (Actes des Ap. chap. 12.) C'est le troupeau qui demande la conservation de son chef. L'Eglise d'aujourd'hui prie également pour le Pape. C'est le mème Esprit, là même charité qui se conservent dans la société fondée par Jésus-Christ.
Je vous fais grâce, conclut Jean-Baptiste, d’un grand nombre d'autres textes qui établissent inébranlablement la primauté de saint Pierre dans l’Église; ceux-ci doivent suffire pour tout homme raisonnable.
Le colporteur : Saint Pierre, que vous venez d'élever si haut et que vous placez au dessiis de tous les aûtres Apôtres, n’a-t-il pas été repris par saint Paul, comme dyant failli, (Galates, ch. 2, v. 11.) « Céphas étant venu &à Antioche, je lui résistai en face, parce qu'il était « répréhensible. » f
Jean Baptiste : Ce Céphas, à qui saint Paul résiste en face, n’avait pas failli dans sa foi. Ainsi on n'en peut rien conclure contre la promesse qui assurait l’indéfectibilité de la foi de saint Pierre, supposé, toute fois que ce Céphas, soit le même que l’Apôtre saint Pierre, ce qui est plus que douteux.
Saint Paul ne le blâme.que parce qu’il tenait une conduite opposée à la simplicité chrétienne. La réprirande que lui fait saint Paul ne veut dire que ceci : « Pourquoi, Céphas, en refusant de manger avec les «gentils en présence des Juifs, leur donnez-vous «occasion de penser qu’ils soient obligés d'observer les « cérémonies de la loi?» (Note de Mar. Bail.)
La foi de saint Pierre mise à l'abri de tout blâme, je vous prie de remarquer que ce Céphas, repris par saint Paul, pourrait bien être un disciple qui portait ce nom, et non l’apôtre saint Pierre. Voici les raisons que j'ai d’en douter, ou même de croire le contraire.
: 40 Daus le second chapiire de cette Epilre aux Galates saint Paul dit : Jacques, Céphas et Jeun, ce qui est conirairé à l'usage des écrivains sacrés qui, parlant de plu- ‘sieurs apôtres au nombre des quels se trouve Pierre, le
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nomment toujours le premier. 2 Dans le 1er chap. de la même Ep. saint Paul désigne le prince des Apôtrés par le nom de Pierre: J'allai à Jérusalem pour vor Pierre.
30 Dans le second chap. où il est fait mention de la réprimande faite à Céphas, saint Pierre est aussi appelé de ce nom: « Voyant qüe la charge de pré- «cher l’'évangile aux gentils, comme à Pierre de lè « prêcher aux circoncis. » ( verset 7), au verset 8: « Car « Celui qri a opéré dans Pierre.» C'est au verset sui vant que saint Paul parle de Jacques, Cephas et Jean. est donc peu croyable que saint Paul ait voulu désigner saint Pierre par le nom de Céphas, dans le verset %e, après l’avoir appelé Pierre, ans les deux verséts précédents, 8, 7, et encore du nom de Pierre, dans le premier chap. de la même Epitre.
Au reste est-il croyable que saint Paul ait résisté
‘en peut en face. au chef de l'Eglise et qu'il se fut vanté de ce t l'indé- manque d’égard ? Si saint Pierre eût réellemet trop oute fois de condescendance pour les juifs saint Panl n’eut-il t Pierre, pas suivi la maxime évangélique de la correction pri- | vée, par respect pour le premier pasteur. ( Matth. chap. ait une à 18.0. 15.)? Si c'était saint Pierre que saint Paut a TEPTI- 4 eut repris, comment pouvait-il dire qu'il paraissait ue CeC : 4 comme une colonne qui soutenait l'Eglise, ( Galates, ch. avec les D} 9, ». Y.) puisqu'il ne pouvait ignorer que saint Pierre nez-VOUS £# était le rocher sur le quel réposait toute lEglise, et erver les | non pas une colonne de ce divin édifice. ( Voir, Bergier W au mot Céphas.) blâme, @} Le colporteur, qui ne trouve rien à objecter à ve qu'« Ppris par DA dit Jean-Baptiste, passe à la question de l'assistance divine 1portait EE promuse à l'Eglise : Vous m'avez mé que les liseurs s ralSONS : de bible protestants eussent l'assistance spéciale du ontraire. RSaint-Esprit, mais vous ne m'avez pas prouvé, par la k Galates bible, que votre Eglise eût cette assistance. est CON- À Jean-Baptiste : Chaque chose vient en son temp tdeplu- |A Ecclésiaste, chap. 3, v. 1.) Non seulement jai ne, Pierre, le |fmais encore j'ai prouvé que le liseur de bible protes-
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tants ne devait pas compter sur une assistance spéciaje de l’Esprit-Saint, et vous n'avez pu fournir aucun texte en votre faveur.
Je vais maintenant vous prouver par la bible, que l'Eglise du Dieu vivant, (I. Tim. chap. 3, v. 15.) représentée par ceux que l'Esprit-Saint a chargés de la gouverner, a reçu la promesse formelle d’une assistance spéciale de l'Esprit de vérité.
Je vais vous lire les 17e et 18e versets de saint Matthieu, chap. 18.
« Que s’il ne les écoute pas (les deux ou trois témoins « qui l’ont averti de sa faute ) ; dites-le à l'Eglise ; sil « n’écoute pas l'Eglise mème qu'il soit à votre égard « comme uu paien et un publicain. Je vous dis, eñ vé- « rité, tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans « le ciel, &C. »
Pour que le jugement de l'Eglise ait l'effet de rendre celui quine s’y soumettra pas, semblable à un païien, il faut que ce jugement ait été prononcé avec une souveraine équité, puisque Dieu s'engage à le ratifier dans le ciel. Si le ciel est engagé à ratifier le ‘jugement de l'Eglise, il faut donc que, par une assistance spéciale, il la garantisse de toute erreur dans ses jugements moraux ou dogmatiques.
Jean-Baptiste : Lisez-nous maintenant le 20e verset du 28e chap. de saint Matthieu : Vôus savez qu'il y est question de la mission donnée aux Apôtres.
Le colporteur lit : « Leur apprenant à observer toutes « les choses que je vous ai prescrites ; et voilà que je « suis avec vous tous les jours jusqu’à la consomma- « tion des siècles. » ae
Mais, comment le Christ pouvait-il être avec les Apôtres jusqu’à la fin du monde, lui qui : ut laisser la terre le jour de l’Ascension, objele le « porteur.
Jean-Baptiste : L'objection que vous veuez de faire, n’est pas difficile à résoudre: Ecoutez-moi, pour ‘un instant. MT
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eux tous les jours jusqu’à la fin des temps, Mais comment pourrait-il être avec eux, après avoir quitté la terre, si ce n’est par une prolection et une assistance spéciales ? Si l'Eglise pouvait enseigner l'erreur, même une seule fois, cette promesse serait-elle vraie, puisqu'alors Jésus-Christ l’aurait abandonnée. En l’assurant qu'il sera toujours avec elle, il l’assure donc paï là mème, qu’elle ne pourra jamais tomber dans l’erreur. L'Eglise Catholique a donc la promesse formelle de Jésus-Christ, à qui toute puissance à été donnée dans le ciel et sur la terre ( Matth. ch. 28, v. 18.), d’être divinement assistée jusqu’à la fin des siècles. Elle ne peut donc ni être détruite, ni enseigner autre chose que ce que Jésus-Christ lui dira. Or, Jésus-Christ est la voie et la vérité et et la vie, ( Jean, chap. t4, v. 6. Le colporteur : Nos ministres nous assurentque cette promesse ne regardait que les Apôtres, d’où ils con: cluent qu'on ne peut l'appliquer à ceux qui, aujourd'hui, goùvernent votre Eglise. | Jean-Baptiste : Alors, vos ministres doivent vous prouver que les Apôtres sont encore vivants en ce monde, puisqu'il est dit que Jésus-Christ sera avec eux jusqu’à la fin du moude. S'ils ne peuveut pas vous prouver que les Apôtres, à qui Jésus-Christ faisait cette promesse, soient encore vivants, il faut bien qu'ils admettent que, après leur mort, elle devait passer à leurs successeurs.
Allons maïntenant à saint Jeun, chap. 14, v. 16, 17, 26, où cette assistance divine est plus clairement promise. Veuillez nous lire les endroits indiqués. Le colporteur lit : «Je prierai mon Père et il vous don- « nera un autre cousolateur, afin qu’il demeure éter- «nellement avec vous; l'Esprit de vérité, que le monde « ne peut recevoir, parce qu'il ne le voit point et ne le « connaît point; mais, vous, vous le connaîtrez, parce «qu’il demeurera avec vous, et 1l sera en vous. Mais le « sonsoläteur, l'Eprit Saint, que mon Pere enverra en
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Jean-Baptiste : Ici, Jésus-Christ promet un autre sonsolateur, et ce consolateur, qui doit demeurer étermellement avec ses apôtres, OL avec ceux qui seront chargés, après leur mort, de gouverner l'Eglise de Dieu, c'est l'Esprit-Saïnt, l'Esprit de vérilé, qu'ils sauront distinguer de l’esprit d'erreur, puisqu'ils le connaitront et qu’il demeurera avec eux. Ge consolateur, qui est le Saint-Esprit, que ls Père enverra au nom de, Jésus- Christ, ne demeurera pas seulement avec les-conducteurs de son Eglise, mais il leur enseignera toutes choses et même, les fera ressouvenir dece qu'il leur avait dit, pendant qu'il était avec eux.
Aïnsi, on ne peut le nier, l'Eglise esi spécialement assistée par l'Esprit de vérité, qui lui enseignera toutes las choses qu’elle devra savoir pour le-salut deshommes. Elle ne sera donc jamais abandonnée par l'Esprit
de vérité ; elle ne pourra donc jamais enseigner l’er-
reur. L'Eglise est donc infaillible.
_ Jean Baptiste, encore un texte: Je vais vous le lire. { Satht Jean, chap. 16, v. 13-14-15, )
« Mais quand celui là, savoir, l'Esprit de vérité, sera
‘« venu, il vous conduira en toute vérité, car il ne. par-
« lera point de soi-même, mais il dira tout cequ'il aura
« oui, et il vous annoncera les choses à venir. Celui-là.
«me glorifiera; car il apprendra du mien, et il vous «l’annoncera. Tout ce que mon Père a, estmien, c'est « pourquoi J'ai dit qu il prendra du mien, et qu'il vous + l’annoncera. » (D. Marlin.)
Ici, reprend Jean-Baptiste, voilà encore une promesse formelle qui vous usure que, l'Esprit de vérité étant venu ( ce qui eût lieu le Jour de la Pentecôte), il enseignera toute vérilé à l'Eglise; il annoncera les choses à venir ; il recevra de la bouche de Jésus-Christ tout.ce que celui-ci aura entendu du Père, et cet Esprit de vérité, l'annoncera aux Apôtres. Voilà donc. bien clairement prouvé que les trois personnes divines, le
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Père, le Fils et le Saint-Esprit enseigneront à l’Eglise toute vérité. Donc l'Eglise est divinement assistée. L'Eglise n’enseignera donc Jamais l'erreur; l'Eglise catholique, par une succession non interrompue, remonte aux Apôtres, (je crois en l'Eglise qui est'unr, sainte, catholique et apostolique, comme s'exprime le Symbole de Nicée, ) est donc infaillible.
Voilà pourquoi Jésus-Christ commande à tous d'écouter l'Eglise, comme lui-même : « Celui qui vous « écoute, m'écoute ; celui qui vous méprise, me mé. « prise, et celui qui me méprise, méprise celui qui ma «envoyé. » ( Luc, chan. 10, v. 16. }
C'est à cause de cette assistance divine de PEspri de vérilé guidant constamment, | Je suis avec vous lous des jours jusqu'à la consommation . des siècles ) les premiers pasteurs de l’Église et, surtout, et spécialement son auguste et vénérable Chef, que saint Paul a dit : « que l'Eglise du Dieu vivant était la colonne et la « bâse de la vérité, » ou, comme traduit votre D. Mar- #4 ë la colonne et l'appui de la vérité. » ( I Tim. chap. 3, ». 15.)
L'Eglise, étant la colonne et l'appui de la vérité ne peut être ébranlée, sans que la vérité ne soit ébranlée; elle ne peut tomber, faillir, enseigner l'erreur, sans que la vérité ne tombe avec elle. Alors que devien-
rait l'humanité, qui ne peut vivre que par la vérité. Que deviendrait le règne de Dieusur la terre. Pourquoi alors le Fils unique de Dieu. se serait-il fait homme et aurait-il versé son sang divin sur la croix pour Je salut du monde ? R
Je vous prie, Mr le colporteur, ajoute Jean-Baptiste, de peser sérieusement toutes ses conséquences et vous n'aurez point d'autre moyen que d'admettre, comme les Catholiques, que Dieu a du donner ei a vraiment donné à ses Apôtres et à leurs successeurs, qu à son Êg ise, le privilége A ipes de conserver la vérité et de l'enseigner aux hommes. ps
Le colporteur : Mais, est-ce à l'Eglise catholique que
ces promesses ont été faites? Je ne puis le croire, puisque nos ministres nous répètent sans cesse, que l'Église Romaine est pleine d'erreurs grossières- et de süperstitions abominables. .
Jean-Baptiste : Je sais bien que vos très-dignes ministrés qui, soit dit entre nous, sont un parfait horsd'œuvre dans le protestantisme, puisque personne n’est obligé de les écouter, chacun, chez vous, étant libre de faire et de croire ce qui lui convient. comme ‘du témps où il n’y avait pas de juge en Israël, ( Juges, chap. 17, v. 6, ) je sais bien que vos très-dignes ministres vous rassasient de mensonges contre l'Eglise Romaine. Pour vous faire avaler ces mensonges, ils se gardent bien de vous dire qu'ils ont été cent fois réfutés. Ils ont raison’ d’en agir ainsi pour vous garder dans un système religieux qui S'écroule de tous côtés. Vou*:, Mr le colporteur, et presque tous les protestants avec vous, vous écoutez, avec une naïveté ineffable, ces contes de vieilles grand'mères, mille fois réfutés.Puis après avoir écouté une de cesjolies prêches vous vous écriez : oh! on peut bien tout croire ce que ‘dil monsieur cantre l'Eglise Romüïne. Vous retournez ensuite Chez vous pour y lire dévotement votre chère bible, qui contient ce commandement divin:« Vous «ne porterez point de faux témoignages contre votre «prothaïn. » (Exode, chap. 20, v. 16.)
Examinons maintenant votre question : Est-ce à l’Eglise catholique que ces promesses ont élé faites ? |
Cétte question va me donner le moyen de résumer ce que nous venons de voir dans la bible.
1 Je vous ai prouvé que la véritable Eglise devait avoir un chef visible : il ne peut y avoir, qu’un traupeau et qu'un pasteur, | Jean, chap. 10, v.16.) Or, lEglise catholique a un chef visible, Pie IX, qui vous prouverd quand vous le voudrez, qu'il remonte par üne succession non interrompue jusqu'à. saint Plerre, le premier pasteur nommé par Jésus-Christ : donc rÉglise Catholique est réellement celle qu'a fon-
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avez l'air d'avoir honte de cette marchandise de bibies falsifiées que vous portez dans ce sac. Je vous en loue, car c’est un reste de pudeur de votre part.
Le colporteur: Sachez, mon ami, que nous avons plus de resect pour la bible que vous en avez : nous en parlons sans cesse, nous là lisons chaque jour, et nous ne cessons d’en faire l’éloge auprès de tous ceux que nous réncontrons, même sur les chemins.
Jean-Bapiiste: La dernière phrase de votre réponse
mé rappel un fait qu’on dit s'être passé à Beaver, “au foyer même du schisme canadien de PIlli-
nois. Voici ce fait, bien digne de trouver place dans la chronique protestante. On raconte donc que dans les premiers mois où les adhérents à ce pauvre schisme avorté reçurent des bibles du grand réformateur dé l'extrême ousst, ils ne pouvaient tenir en place. Ils couraient tout essoufflés les maisons, les chemins, les champs, les prairies même avec leurs bibles à la main ou dans leurs poches. Le feu biblique protestant semblait les tourmenter, comme les taons des prairies tourmententles pauvres bêtes qui y broutent l'herbe. Gette lecture les avaient rendus tout à coup si protestants qu’ils avaient l’air de croire que l’odeur seule de leurs bibles, charroyée en plein air, allait rendre tout l'univers protestant... Ce que toutefois l'on peut affirmer, c'est qu'on leur avait fait croire que le Pape allait tomber ; (ils préparaieut déjà 1eurs habits de fête pour aller à son enterrement ) l'Eglise Catholique disparii.re pour toujours de la surface de la terre et, suriout, que l'exemple de leur apostasie allait avoir une telle influence sur leurs anciens compatriotes, que bientôt tout le Canada allait se joindre à eux pour ne suivre que la religion de la bible. C'était un bien beau rêve, n'est-ce pas, Mr le colporteur ? S’écria Jean-Baptiste.
Par ces dernières paroles, le colporteur comprenant qu'il étail tombé en de très-mauvaises mains et qu'il n'y avait rien de bon à espérer d'un homme aussi fortement
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entiché de sa religion, se leva pour aller remettre dans son sac la malencontreuse bible qui lui avait valu tant de remarques assommantes. Mais Jean-Baptiste, qui : ne voulait pas le tenir quitte à si bon marché, le pria de ne pas empaqueier sa bible pour le moment. J'en ai besoin, dit-il au colporteur, encore pour quelque temps. Veuillez donc vous rasseoir, rar je n’en ai pas fini avec vous. Avant de nous aller reposer, je voudrais discuter avec,vous votre grand principe : La bide, toute la bible, rien que la bible. De plus, voas m'avez déclaré que, conséquent à votre principe, vous pratiquiez tout ce que renfermait la bible. Ponr faire cet examen, nous allons prendre pour juge la bible tronquée que vous avez voulu me donner pour la vraie bible de Sacy. ÿ
Le colporteur était trop avancé pour pouvoir reculer avec honneur. Force donc lui fut de se résigner à son. sort.
CHAPITRE DEUXIÈME
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Prières avant et après les repas.— Raison individuelle.— Colportage de la bible.— Les Apôtres ont reçu la mission de prècher.— Interprétation individuelle.— Clarté de la bible— Assistance de l’Esprit-
Saint pour le liseur de bible.
Jean Baptiste : Mr le colporteur, avant de prendre mon souper, ce soir, j'ai dit le béncdicilé: vous ne l’avez point dit ; j'ai remercié Dieu, après avoir mangé ; vous ne l'avez pas fait, Vous allez m'aider à décider, par la bible, qui de nous deux a agi conformément à ce qu’elle renferme sur ce sujet.
Le colporteur, avec un air de sahsfaction : Je suis bien aise, mon ami, que vous me propasiez de vérifier si cette pratique, que suivent les catholiques, est con-
sl
e dans forme à la bible. Vous m'avez probablement condam-. lu tant né pour n'avoir pas fait comme vous; je suis bienheu- ET el reux de vous faire voir que j'ai eu raison et que vous pria de avez eu tort.
1 ai be- Jean-Baptiste, qui s'attendait à cette réponse, alla y re chercher un petit cahier , écrit à la main. que son curé lui dr avait donné. Dans ce petit cahier, élaient indiqués les ut 4 textes de la Sainte Bible qui prouvaient les pratiques a pige, Catholiques et les dogmes contestés par les protestants. ) Alors il pria le colpurteur de prendre sa bible ct de lire s prali- les endroits qu'il allait lui indiquer. Il condamnait ainire cet si le commercant de bibles à lire sa propre condamnation. 8 tron- Jean-Baptiste: Veuillez donc nous lire le 10e verset K, TARE du 8e chapitre du Deutéronome. Prenez d’abord connaissanre des treis versets précédents 7, 8, 9, et vous reculer verrez qu’il y est parlé des fruits que Dieu devait fai- Eté re produire à la terre promise.
Le colporteur lit: « Afin qu'après avoir mangé et « vous être rassasié, vous bénissiez le Seigneur, votre « Dieu, qui vous aura donné une terre si excellente. » Jean-Baptiste : Ceci ne ressemble pas mal à la pratique Catholique de dire les grâces après le repas, iduel- n'est-ce pas, Mr le colporteur ? | t reçu Lisez maintenant le 13e verset du 1er livre des Rois,
iduel- chap. %e. . ; Le colporteur : « Vous ne serez pas plutôt entré dans
PARRS « la ville, que vous le trouverez ( l’homme de Dieu)
«avant qu'il monte au lieu haut pour manger; le
| « peuple ne maägera pas jusquà ce qu'il soit venu,
rendre « parce que c’est ni qui bénu l'hostie ; après cela, ceux
Je, ue «qui y ont été appelés, commencent à manger. »
Eret-d | Jean Baptiste: Ne vous semble:t-il pas, Mrle col-
à déci- 4 porteur, que ce texte prouve clairement la. pratique
èment % catholique de bénir la table avant de manger, ou, si \ 1 vous l'aimer mieux Ge dire le bénédicité ?
s bien ___ : Consultons maintenant le Nouveau Testament. Li-
je " sez-uous Le 19e verset du chap. 44e de saint Matihieu. : :
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Le colporteur, en faisant la moue: « Et apres avoir « commandé. au peuple de s'asseoir sur l’herbe, il. (Jé- « sus-Christ).prit les pains et les deux poissons; et « levant les yeux au ciel, &/ les bénit ; puis rompant les «pains, il les donna à ses disciples, et les disciples.les « distribuërent au peuple. »
Jean-Baptiste: Ge texte n’est certainement pas pour vous, Mr le colporteur. Quant à moi, j'ai raison de me trouver honoré de faire comme Jésus-Christ a fait,
Lisez maintenant le 30e verset du 26e chap. de saint Matthieu. N'oubliez pas que Jésus-Christ venait de faire son dernier repas avec ses disciples.
Le colporteur, fort intrigué: « Et après avoir chanté le cantique d'action de grâces, ils s’en allèrent à la montagne des Oliviers. »
Jean-Baptiste : Décidément j'ai raison de dire mes grâces après mon repas, puisque Jésus-Christ, mon
-précepleur, me l’a enseigné par son exemple.
Maintenant, je vous prie, Mr le colporteur, de vouloir bien nous lire le 30e verset du 13e chapitre de l’évaugile selon St Jean. Je vous avertis de faire attention que c'est après la scène. Vous allez trouver quelque Chose qui est en votre faveur.
Le colporleur lit avec empressement : «Judas ayant u once pris le morceau, sortit aussitôt. »
Jean-Baptiste : Que pensez-vous de ceci, Mr le colporteur ? Jésus-Christ et les apôtres, comme nous venons de le voir, ont récité l'hymne d'actions de grâce après le repas, Judas seul sort aussitôt et sans’ dire ses gràces. Voilà, n'est-ce pas, un fort bon protestant ? Je regrotte cependant d’être obligé de vous dire qu'un peu plus haut, l'évangéliste nous avait dit qu'après avoir
ris le morceautrempé, le protestant Judas avait reçn fa visite de Satan-dans. son cœur. Il paraitrait donc. qué Satan n’aime,pas qu'on dise ses grdces. C’est donc : un .peu compromettant pour, un chrétien que de ne. pas remercier Dieu après son repas. Cela rappelle ce
ue fit Judas. Quant à moi, j'aime mieux faire comme sus-Christ et ses apôtres. Pensez-vous que J'ai tort ?
‘Le :colporteur : ‘Ce n’est pas l'usage chez nousde remercier Dieu après avoir mangé.
Jean-Baptiste: Je vous ai déjà ditque les pauvres bêtes des champs avaient aussi cet usage. Vous pourriez-bien, sans danger, ne les: pas prendre pour moüëèle.
Voyons maintenant, continue Jean Baptiste, :si les apôtres ont cru devoir imiter le protestant Judas. J'appelle Judas un protestant parce qu’il me semble «en avoir toutes les allures : il ne dit point ses ÿréces ; ilse sépare des cotholiques qui alors étaïent les Apôtres:; il se sépare encor de la société de Jésus-Christ qui représentait l'Eglise; il va faire amitié avec ses ennemis ; enfin il le vend pour un peu d'argent. &c., &c.
Voyons maintenant ce qu'ont fait les Apôtres. Allons aux Actes des Apôtres, chap. 27, v. 35.
Le colporteur : « Après avoir dit cela, il { S. Pauli) « prit du pain, et ayant rendu grâces à Dieu devant tous, «il le rompit, et commença à manger. »
Jean-Baptiste : I] parait que S. Paul n’était pas -protestant, puisqu'il disait son bénédicité, comme un bon Catholique Canadien qui, pour justifier cette pratique de dire le bénédicilé et les grâces, se trouve appuyé sur deux grandes autorités, Jésus-Christ et S. Paul.
Voyons maintenant ce que le même apôtre ‘écrit aux Romains. { chap. 14, v. 6.) Veuillez, monsieur, nous lire ce verset.
Le colporteur, un peu surpris de ce que S. Paul n'avait pas voulu manger comme un protestant: « Celui qui « mange de tout, le fait pour plaire au Seigneur, car «il en rend grâces à Dieu ; et celui qui ne mange pas « de tout, le fait aussi pour plaire au Seigneur, ec il’en
. «rend aussi grâces à Dieu. »
Jean-Baptiste: Vousle voyez, Mr le colporteur, votre bible protestante plaide contre vous pour la pratique Gatholique d2 dire le bénédicité et les grâces. Je suis vraiment fâché de me voir obligé d'en conclure qu'il
Le nt rade matin «ON Riu ARE. dise ts 2H moe ALT M Un ue
RD 2 DS D Bree calé sant tes? La aan eee ma = PAS RTE EE Te UP UE < + _ k
SR
vous faut modifier un peu votre grand principe: la bible, toute la bible, par cette restriction : moins toutefois la pratique Catholique de dire le bénédicuté et les grâces, qui est si clairement indiquée par la bible protestante. :
Le colporteur, quine peut nier l'évidence : En effet, ces textes me paraissent assez clairs : je n’y avais pas fait assez d’attention en le lisant, (#/ est probable qu’il aura pleuré bien longtemps le péché qu'il venait de commettre pour avoir dit la vérité peut-être pour la première fois de sa vie). Puis, voulant se justifier à la façon de ce docteur de la loi dont parle saint Luc (chap. 10, v. 29.) [1 faut cependant avouer, ami, qu’il n’y 4 point de commandement formel de suivre cette pratique.
Jean-Baptiste : Permettez-moi de vous répondre que cette excuse ne peut valoir pour des hommes qui, comme vous, ont pour principe avoué de suivre foule la bible. Q", la bible fait mention, en plusieurs endroits, de bénéüiction de la nourriture qu’on est snf“le point de prendre: je vous lai prouvé abondamment. De plus, la bible nous enseigne d’être reconnaissant. “ Soyez reconnaissant, » dit St. Paul ( Col. chap. 3, v.15.) Ces paroles, vous ne pouvez le nier, expriment un commandement. Cette doctrine de S. Paul est conforme à la conduite de Jésus-Christ qui blâme hautement les neuf lépreux qui, après avoir été guéris, avaient manqué au précepte de la reconsaissance du bienfait reçu. « Tous les dix n’ont-ils pas été guéris ? « dit Jésus-Chrit. Et où sont donc les neuf autres ? « [L ne s’en est point trouvé qui soit revenu, et qui ait «rendu gloire à Dieu que cet étranger. » (Luc, chap.
Si, après ce qu’enseigne votre bible, vous voulez continuer à ne pas dire votre bénédicuté et vos grüces, vous voudrez bien me permettre de croire que vôus manquez, en cela, de reconnaissance envers Dieu pour le
bienfait signalé de la nourriture qu'il vous donne chaque jour. (1)
Permettez-moi maintenant de vous soumettre d’autres difficultés, que je ferai précéder de quelques observations.
Je vous avouerai candidement, Mr le colporteur, que je suis convaincu que, par le fait même d’être ou de se faire protestant, on ne devrait pas cesser d’ètre un homme sujet à se tromper, ce qui est, vous le savez, le triste apauage dé l'humanité déchue en Adam; à moins peut-être qu'un protestant ne soit un être privilégié : ce dont je n’ai nulle garantie.Je vous avouerai, de plus, que, dans mon opinion, il doit y avoir un peu de témérité dans un protestant, sachant souvent à peine lire, de vouloir condamner deux cents millions de Catholiques, par une interprétation d’un texte biblique, contraire à celle qu'ils lui donne. Enfin cette témérité protestante paraîtra peut-être un peu tenir de l’extravagance ( pardonnez-moi ce mot). Si l’on réfléchit que son interprétation individuelle est contraire nonseulement à celle des catholiques ses contemporains, mais encore à celle de tous les catholiques qui ont vécu depuis dix-huit cents ans, lesquels, pas un seul excepté, donnent un démenti unanime et constant à l'interprétation personnelle de ce liseur de bible !
Ceci, toutefois, soil dit sans la moindre prétention de vous empèher de croire que, par là même que vous êtes protestant, vous avez, à vous seul, plus de jugement, de bon sens, de lumière, de savoir et de science biblique, que tout le reste de l'univers.
maintenant j'en viens aux difficultés que je voulais vous soumettre sur la nécessité de lire la bible et sur le principe protestant de l'interprétation individuelle,
Vous m'avez déclaré, M le colporteur, que vous suiviez toute la bible, rien que la bible. Dans ce cas, vous allez me montrer, dans les fragments de cette bible tronquée que vous avez entre les mains, où est le texte qui vous ordonne ou, du moins, vous autorise à trainer la parole de Dieu par les chemins et à veair importuner les catholiques d'accepter vos bibles,
leur déclarant qu'on ne peut être sauvé sans lire :læ bible.
Le colporteur : Je sais bien qu'il n’v a aucun texte formel qui nous autorise à aller distribuer des bibles. à tout le monde ; mais la charité ne nous fait-elle pas un devoir de fournir à nos semblables les moyens de connaître la vérité et la voie du salut?
Jean-Baptiste : Je prends acte de votre aveu : la bible ne vous autorise point à courir le monde pour distribuer des bibles. Maintenant, laissez-moi faire un petit raisonnement avec votre conduite et votre principe. Je suis la‘bible maïs rien que la bible : or, la bible, de mou aveu, ne m'autorise par aucun texte à courir les champs pour la distribuer et à condamner à une perte infaillible celui qui ne la lira point : donc, donc tout protestant, qui veut suivre ce prinrpg sera condamné à déraisonner, ou, ce qui revient à la même chose, devra passer pour un extravagant.
Et puis, Mr le colporteur, combien elle est touchante cette charité protestante envers les catholiques ! Quel bon cœur on a quand on porte constamment une bible dans s4 poche ! Qui n'admirerait, par exemple, cette sainte et biblique «charité ‘qui vous condamne à courir les champs une grande partie de votre vie pour éclairer et instruire les ignorants catholiques, je voulais dire, poar gagner une pauvre pitance destinée à vous nourrir ainsi que ceux qui dépendent de vous! Aussi, ils sont à prendre en grand compassion : ces Canadiens catholiques avec leurs mugnifiques églises, leurs belles cérémonies religieuses ; leur clergé si digne et si respectable ; merveilleuse union dans une mème foi ; ces sources. abondantes de grâces qu’ils puisent dans les sacrements ; ce banquet divin où ils vont recevoir le pain
de vie ; leurs nombreuses communautés religieusessi :
régulières, si dévouées à toutes les misères de la pauwre
humanité ; enfin avec leur saint et vénérable chefque. la persécution grandit, que la calomnie embellit etique:
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l'univers admire. Oh ! si-dans leur ‘amour, les :colporteurs de bibles pouvaient donc les arracher du sein de cette vénérable Eglise Catholique. et les priver de tout ce qui fait leur bonheur en ce monde : quel sublime acte de charité protestante ! !!
Le,colporteur : Dites tout ce qu’il vous plaira, je-n’en soutiendrai:pas moins qu'il faut lire da bible pour s'instruire de sa religion et connaître la vérité.
Jean-Baptiste : Je serais d'accord avec :vons, si vous pouviez me prouver, par la bible, que Jésus-Christ et les apôtres ont employé ce moyen pour sauver :le monde. Vous ne le pouvez paset ne le pourrez ,jamais prouver. Je vous ai déjà dit que votre grand principe protestant de la nécessité de lire la ‘bible, n’est point dans la bible. J'y vois tout le contraire. Vous allez vous en convaincre par la lecture des textes que je vais vousindiquer.( Matt. ch. 28, v.18, 19, 20.)
Le colporteur lit : « Mais Jésus s’approchani d'eux, « leur paria de la sorte : toute puissance m'a.été don- « née dans le ciel et sur la terre. Allez donc, et xins- « truisez tous les peuples, les baptisant au nom du Père, «et du Fils et du Saint Esprit : et leur apprenant à « observer toutes les choses que je vous ai comman- « dées !! (Murc, chap. 16, v. 15,16.) Le colporteur dit : « Et il leur dit : allez partout le monde précher l'évan- «gile à toutes les créatnres. Celui qui croira et sera «baptisé, sera sauvé ; mais celui qui ne croira point « sera condamné.»
C'est bien, ajouta Jean-Baptiste. Allez maintenant:aw 20 chap. de St. Jean, v. ?A.
Le colporteur lit : « Et il leur dit une seconde fuis : «la paix soit avec vous! Comme mon Père m'a :en- « voyé, je vous envoie aussi de même. »
Jean-Baptiste : Dites-moi maintenant que signifient les textes que vous venez de lire ? Avant de répondre, faites bien attention qu'il s’y agit d’une missionique donne à ses envoyés celui à qui lout pouvoir a été donné dans le ciel.et sur la terre, et à qui le Père a
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donné toutes les nations pour héritage ( Psaume IL, v. 8.) Le texte de cette mission duit donc être clair et prescrire le moyen qu’ils emploieront afin de recueillir cet héritage pour celui à qui il « été donné.
Le colporteur ne répondant point, Jeun Baptiste continue: Pour tout homme qui a de l'intelligence, ils veulent dire que Jésus-Christ ordonne à ses envoyés, non pas d'aller distribuer des bibles pour recueillir cet hérilage ou convertir l'univers, comme font les sociétés bibliques par le moyen des colporteurs comme vous, mais seulement et formellement d'aller parder, précher, instruire toutes les nations de VIVE Voix. Les envoyés de Jésus-Christ sont donc ceux qui, se conformant à l’ordre qu’ils en ont reçu, vont précher Pévangile, comme font encore aujourd’hui et comme feront jusqu'à la fin du monde, les missionnaires de l'Eglise Catholique. Le système protestant de faire lire la bible, pour convertir le monde, est donc contraire à l’ordre que Jésns-Christ à donné à ses envoyés. Il est donc faux.
Ge système protestant est également contraire à ce qu'enseigne saint Paul (Rom. chap. 10, v. 17.) « Car la « foit vient de ce qu’on a entendu, et on a entendu « parce que la parole de Jésus-Christ a été prêcher. »
La foi ne vient dout pas par les yeux, c’est-à-dire par la lecture de la bible, mais par les oreilles, c'est-àdire en écoutant les envoyés de Jésus-Christ, et non la lecture de la bible.
Votre système protestant de courir les chemins pour donner au monde des bibles, comme unique moyen de faire connaître la vérité aux hommes et de sauver le monde, est donc parfaitement faux et absolument contraire à l’'évangile. Malgré cela, les protestants de tous les pays, n'en répèteront pas moins leur éternel refrain : toute la bible, rien que la bible.
J'ajoute que les moyens employés par les protestants pour convertir l'univers étant directement opposés à celui qu'il a plu à Jésus-Christ de prescrire:
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pour faire connaître la vérité, il en résulte la parfaite inutilité des moyens protestants, excepté pour faire des apostats ou pervertir les catholiques par la raison que l'assistance divine n’est promise qu’à ceux qui suivront l’ordre prescrit par le Divin Héritier des nations ; à ceux-ci il a dit: Voilà que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles.
Le colporteur impatienté : Est-ce que Jésus-Christ, (en S. Jean chap.5, v. 39.) ne nous commande pas delira les écritures, ou, comme traduit David Martin: EÆEnquerrez-vous diligemment des écritures ? Voilà bien un ordre formel de les lire : Nous avons donc raison d'obliger tout le monde de les lire.
Jean-Baptiste : Voilà le moyen que vous employez trèssouvent pour né les ignorants: Pour leur faire croire qu'ils sont obligés de lire la bible, vous tronquez ce texte, afin de lui donner un tout autre sens
ue celui qu’il avait dans la pensée du Fils de Dieu. de vais vous le prouver en citant le texte en entier.
« Enquerrez vous diligemment des écritures; car « vous estimez avoir par elles la vie éternelle; et ce « sont elles qui portent témoignage de moi, » { traduction de David Martin que je pourrais contester, puis qu'un grand nombre traduisent : « Vous lisez avec « soin les écritures, parce que vous croyez y avoir la « vie éternelle ; ce sont elles, en effet, qui rendent « témoignage de moi. » Ce qui veut dire que les Juifs lisaient les écritures ; ce quine comporte aucun commandement de les lire. })
L'ensemble de ce texte prouve ceci. Les Juifs niaient la mission divine de Jésus-Christ ; il s'agissait de la leur prouver ; pour la leur prouver il fallait leur indiquer un témoignage qu'ils ne pouvaient récuser : ce témoignge était contenn dans les écrits prophétiques de l'Ancien Testament. Jésus-Christ les renvoie donc aux témoignages des prophètes contenus dans la bible. Voilà ce que Jésus Christ disait aux Juifs, et pas autre chose. La divine mission de :
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Jésus-Christ, une fois connue des Juifs, ils devaient écouter l’envoyé de Dieu le Père,:qui avait déclaré: à la ierre qu'il était son Fils bien-aimé, ‘et -qu'il ‘fallait l'écouter. { Marc, chap. 9, v. 6.) iv Voilà, Mr le colporteur, ce que: signifie ce texte, non:tronqué, mais cité en son entier. Vouloir s'en. servir,-comme vous le faites, pour établir ‘une :obligaiion générale.de lire la bible, surtout le Nouveau Testament, dont, alors, pas un ‘mot n'était écrit : C'est abuser'et de la bible:et de la crédulité des ignorants.
Le colporteur qui veut maintenir le principe-protestant imposé a chaque individu, de lire:la bible : Si vousrécusez le témoignage tiré de l’évangile de saint Jean, vous admettrez ce qu’enseigne clairement St. Paul. (HI à Tim. chap. 3, v. 16.) Ur, le grand Apôtre y enseigne que toute l'écriture est divinement inspirée pour corriger et instruire dans la justice. D'où je conclus qu'on ne saurait connaître la justice, ou la vérité sans lire la bible.
Jean-Baptiste : Encore un texte biblique tronqué, pour faire dire à la parole de Dieu ce qu’elle ne \dit pas ; ce qui prouve ou votre igno”ance ou votre mauvaise foi. On vous la dit cent fois : Le protesiantisme n'a pu, ne peut et ne pourra soutenir les erretrs qu’en tronquant le texte sacré ou en lui donnant une interprétation qui répugne au sens des paroles.
Rétablissons, en entier, ce texte tronqué.
« Toute écriture, inspirée de Dieu, est utile pour «enseigner, pour convaincre, pour cerriger, et pour «instruire selon la justice, afin que l'homme de Dieu « soit accompli, et parfaitemeut instruit pour toute « bonne œuvre.»
Comme on le voit, ce passage renferme non un commandement de lire la bible, mais seulement ‘une :déclaration que la sainte Ecriture est utile pour enseigner. Observez maintenant que cet enseignement est adressé à Timothée, que la tradition vous apprend avoir été du nombre de ceux que le mème A pôtre,i 4c-
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tes: des: Ap. ch. 20, v. 28) nous dit ètre établis par le St Esprit. pour gouverner l'Eglise de Dieu, comme on le conclut du 3e Chap. de la première Epitre, où l’'Apôtre loi prescrit les règles que doit suivre un évêque.
Geci établi, que signifie ce passage, Mr le colporteur ? Pas autre chose que ceci : Ceux qui ont reçu la missionde l'autorité légitime, comme Timothée, retireront une grande utilité. de la lecture des Livres Saints pour enseigner, convaincre, corriger et instruire ceux dont ils sont chargés.
Que prouve dopc ce texte dont vous prétendez tirer votre principe qui obiige tout Le monde à lire la bibie ? Rien autre chose que votre ignorance ou votre mauvaise foi.
Jean-Baptiste continuant : Auriez-Vous la complaisance de me dire si, dans votre système de religion, vous laissez chaque lecteur de bible linterpréter selon sa raison individuelle ?
Le colporteur étonné : Comment donc, mon ami! ignorez-vous que l'interprétation de la bible selon la raison de chaque lecteur, est le plus précieux privilége que nous ont accordé nos glorieux réformateurs du commencement du seizième siècle !!
Jean-Baptiste : En effet, ilest bien glorieur votre grand Luther, qui avoue avoir éié l’écolier du diable; qui a violé les vœux de chasteté perpétuelle ; qui a accordé à Philippe, Landgrave de Hesse, d'avoir deux femmes: à la fois !! Et votre gloreux Calvin, qui Jeune encore fut marqué d’un fer rouge pour s'être rendu coupable d'un crime horrible, (voyez Rhorbacher) tyran de première classe, et qui meurt frappé, par la imain de Dieu, d’une maladie infâme. (a) Et votre-glorieuz Henry VII!, monstre de lubricité, de-cruauté:et de tyrannie! Et puis donc ce précieux privilège donné à chaque individu, qui lira la bible, d'en interpréter les paroles selon sa fantaisie, cette source d’eau bourbeuse, d'où toutes les erreurs et les
(a) Voyez Audin et surtout Rhorbacher.
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extravagances imaginables et inimaginables sont sorties, comme l’histoire du protestantisme le prouve à satiété !
Mais, comme vous n’admettez que la bible et rien que la bible, vous devez sans doute avoir un ou plusieurs textes de cette bible, bien claiis et bien évidents, qui donnent à chaque individu protestant le droit d'interpréter, comme bon lui semble, ce livre prodigieux.
Le colporteur, tourne, retourne les feuillets de sa bible pendant assez longtemps, et, ne pouvant mettre la mai sur le précieux texte qui donne ce précieux privilige, à s’écrie : Est-ce que la bible n’est pas claire et à la porté de l'intelligence de chacun!
Jean Baptiste: Votre exclamation ne prouve rien.
Souvenez-vous que, pour me convaincre, il me faut
un tex!e évident pour prouver que. vos gloricuxæ Ancétres ont eu le droit de vous donner ce précieux privilège.
Je vous ai vu tourner et retourner les feuillets de votre bible, et il paraît qu'il n’y est point, puisque vous n'avez pu le trouver. Dans ce cas, je me crois obligé de vous l'indiquer. Veuillez donc lire les versets 15 et 16 du trosième chap. de la II Ep. de St. Pierre.
Le clporteur, rayonnant de joie, lit : « Et c’est aussi ce «que Paul, notre très-cher frère, vous à écrit selon la «sagesse qui lui a été donnée, comme il fait aussi “ en toutes ses lettres, dans lesquelles il y a quelques «endroils difficiles à entendre, que des hommes igno- «rants el légers détournent, aussi bien que les autres écri- «tures, à de mauvais sens pour leur propre ruine,» (ie colporteur fait ici une affreuse grimace.) .
Jean-Bapuiste: Vous voyez donc que l’apôtre saint Pierre qui, entre nous soit dit, devait s'y entendre autant que vous, dit précisément le contraire de ce que vous prètendez sur la clarté de la bible et sur la capacité intellectuelle de chacun de ceux qui la liront, puisqu'il déclare qu’il y a. dans les épi. es de saint
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Paul, des passages difficiles à entendre et, remarquezle bien, que les igncrants et les hommes légers détournent ces passages à de mauvais sens pour leur ruine. Faites attention que saint Pierre ne dit passeulement que les ignorants détournent certains passages des Epitres de saint Paul, mais qu’il en est ainsi pour les autres écritures. Ce qui détruit de fond en comble votre avancé sur la clarté de la bible.
Le colparteur : Je connais ce passage aussi bien que vous, mon ami. Mais, ce texte ne m'empèêche pas de croire que la bible, qui a été écrite pour tout le monde, doit être à la portée de tous.
Jean-Baptiste : Quand bien même je vous accorderais que la bible a été écrite pour tout le monde, vous n’en pourriez conclure que chaque individu peut l'interpréter à sa fantaisie, sans danger de se tromper ; car de ce que les lois d'un état sent faites pour tout les citoyens de cet état, on n’en pourrait conclure que chaque citoyen peut interpréter ces lois, sans danger de se tromper.
Quant au texte de la seconde épitre de saint Pierre, il faut tomber dans l'une ou l’autre de ces deux conclusions : ou saint Pierre s’est trompé, ou les protestant se trompent. Choisissez, Mr le colporteur..….…
Le colportcur : Mais, ne savez vous pas que, pour comprendre la bible, nous avons l’assistance du Saint-
_ Esprit ?
Jean-Baptiste: Combien admettez-vous de Saint Esprit, dans votre symbole ?
Le colporteur : Je ne suis pas assez igrorant pour ne point savoir qu'il n’y a qu’un seul Saint-Esprit.
Jean Baptiste : Je m'attendais à cette réponse, et j'ajoute que c’est l'Esprit de vérité (Jean chap. \4,0.17.) qui ne peut enseigner le mensonge, ni se contredire. Vous admettez ceci, je pense !
Le colporteur : Mais, sans aucun doute...
Jean-Baptiste: À merveille ! EXkminons maintenant ce-qui se passe parmi ceux qui lisent la bible et l'interprêtent selon leur jugement particulier. Si c’est le vrai Saint-Esprit, l'Esprit de vérité qui les conduit et leur doune l'intelligence de ce qu'ils lisent, dans les livres Saints, ils doivent tous entendre le même passage dans le même sens, puisque l'Esprit de vérité ne peut se contredire et faire entendre à un inspiré qu'une chose est blanche et, à un autre, que la même chose est noire.
Le colporteur : Mais, mon ami, vous allez trop loin.
Jean-Baptiste : C’est possible — Car j'ai la prétention de croire que, si c’est l'Esprit de Dieu, et non l'esprit d'erreur, qui dirige les liseurs de bible protestants, ils doivent tous dire la même chose, ou blanc ou noir, sur le même texte. si, au contraire, vous ne me prouvez pas cette unanimité dans l'interprétation d’un inême texte, je vous soutiendrai en face que vous vous trompez grossièrement en prétendant que chaque protestant, du moment qu’il met le nez dans la bible, a l’assistance spéciale de l’Esprit-Saint. Or, l’exemple que donnent au monde les sectes protestantes en se contredisant sur presque chacun des textes de la bible, prouve, plus qu’il n’est nécessaire, que l'assistance du Saint-Esprit n’a pas été promise et n’est pas avec Its liseurs de bibie protestants. (9)
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dée le Sauveur du monde. Donc c'est à elle que s’adressent les promesses.
20 La société, fondée par Jésus-Christ, ou l'Eglise du Dieu vivant, doit être une dans sa foi et dans ses sacrements. ( Una fides, Unum baptisma. (Eph. chap. 4, v. 5.) Cette unité dans une même foi nous est sans cesse donnée, dans les livres sacrés, comme devant être le signe qui caractérisait la société chrétienne. { Voyez : saint Jean, chap. 17, v. 20-21 ) Or, où trouvez-vous, ailleurs que dans l’Eglise et cette unité constante, toujours subsistante, dans la même foi et dans les mêmes sacrements. L'Eglise Catholique est donc l’Eglise des promesses ?
30 Dans la véritable Eglise, il ne doit y avoir qu'un seul troupeau, dirigé par un seul pasteur. Où trouverez-vous, ailleurs que dans l'Eglise Catholique, cet unique Pasteur, depuis que Jésus-Christ a laissé la terre ?
4o Selon les promesses, consignées dans l’ancien Testament, la véritable Egiise devait être fondée par le Désiré des nations, (Génèse, chap. 49, v 10,) avoir pour fondement les Apôtres et les Prophètes. Jésus- Christ lui-même étant la principale pierre de l’angle, comme le dit saint Paui ( Eph. chap. ?, v. 20.) Or, tous les hommes instruits et de bonne foi avouent que l'Eglise Catholique prend son origine des Apôtres, comme elle-même le démontre jusqu’à l'évidence,
ar la succession non interrompue de ses Souverains
ontifes. Mais aucune autre société religieuse n’a la prétention de réclamer prur elle ce privilége. Donc, encore une fois, l'Eglise Catholique est l'Eglise des. promesses.
50 La véritable Eglise, celie que Jésus-Christ a fondée, doit toujours durer, puisque Jésus-Christ a promis d'ètre toujours avec elle jusqu'à la consommation des siècles. Or, qu'elle est la société religieuse qui a toujours existée depuis les Apôtres et qui dure encore de nos jours, malgré que toutes les erreurs
se soient conjurées contre elle, ainsi qu'on le voit surtout aujourd’hui ! La voix publique proclame le nom de la seule Eglise Catholique. Donc, c’est elle et elle seule qui est l’héritière des promesses.
6o Les portes de l’enfer, ou comme l’entendent tous les interprètes, l'erreur, sous quelque forme qu’elle soit, ne doit pas se glisser dans la véritable Église. Or, l'Eglise Catholique seule n’a-t-elle pas le droit de dire, comme nn divin Fondateur: « Qui d’entre les hommes m'a convaincu de péché, ou d'erreur dans mes enseignements dogmatiques ou doctrinaux ? {Jean ch. 8, v. 46.) Mais l'Eglise Catholique est, à été et sera toujours attaquée, accusée, calomniée suivant cette prédiction du divin maître à ses Apôtres : « Le servi- « teur n’est pas plus grand que son maître. Ainsi, s’ils « m'ont prsécuté, ils vous persécuteront, » (Jean, chap. 15, v. 20, )et rienn’a pu la souiller par une seule erreur. Donc, l’erreur n’est jamais entrée dans l'Eglise Catholique. Donc les portes de l’enfer n’ont jainais prévalu contre ; donc enfin, elle est bien véritablement l'Eglise des promesses.
Jean-Baptiste s'adressant alors au vendeur de bibles : connaissez-vous maintenant la véritable Eglise, celle fondée par Jésus-Christ et commencée le jour de la Peutecôte?
Le colporteur : Je ne comprends rien à tout ce que vous venez de dire. Car si les marques, qui distin-
uent la véritable Eglise, sont aussi claires que vous
e dites, comment se fait-il que tant d'hommes soient :
en dehors de l'Eglise Catholique ?
Jean-Baptiste : Demandez-le à Luther, à Calvin, à Henry VIII, et à tous ceux qui, comme eux, se sont révoltés contre elle, et ont fondé les sociétés protestantes; demandez-le à l'enfer, aux esprits de malice, spirilualia nequitiæ, comme dit S. Paul, ( Eph. chap. 6. v. 12, ) conjurés pour détruire la vérité sur la terre ; demandez-le à l’orgueil humain qui se révolte au seul nom de soumission où de dépendance ; de-
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mandez-le aux passions libertines du cœur des voluptueux que cette parole divine: « Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, » ( Matth. chap. 5, v. 8) révolte autant qu’elle épouvante ; demandez-le au mal qui, depuis Abel jusqu’au dernier juste, fera la guerre au bien ; demandez le a l'ignorance, aux préjugés, à l'indifférence qui ne fait pas un pas pour connaître la vérité ; demandez-le à la pauvre raison humaine, qui ne comprend bien que le mal, ne croit que ce qui la flatte, n’aime que ce qui entre dans ses calculs; demandez-le au penchant dév-glé qui entraine vers le mal ; demandez-le à la diffculté qu'éprouve la nature déréglée à se soumettre à cet enseignement divin: « Apprenez de mo: que je suis doux et humble de cœur. » (Matth. chap. 11. v, 29. |) Enfin demandezle aux Scribes et aux pharisiens de l’évangile qui entendent les divins discours du Fils de Dieu, qui voient de leurs yeux les miracles éclatants qu’il opè-
re, et qui refusent de croire à sa parole et qui attribuent ses miracles au prince des démons: et vous
saurez pourquoi un si grand nombre d'hommes sont
séparés de l'Eglise catholique, qui fait la guerre pour
la cause de Dieu, la destruction du mal, la soumissi-
on de la raison humaine à la foi, et surtout qui pres-
crit le renoncement aux passions déréglées du pau-
vre cœur humain. Car s’il ne faisait que croire les
vérités qu'enseigne l'Eglise Catholique, sans confor-
mer sa conduite à ses vérités, tout le monde serait Catholique.
CHAPITRE QUATRIÈME
Un mot sur l'unité de foi détruite par Luther.— Unité de foi dans la véritable Eglise.— Nécessité de cette unité.— Un chef pour maiutenir cette unité.— La société civile et la société religieuse.
Le colportewr: : Vous avouerez, mon ami, que cette unité dans la même croyanveest trop forte pour la raison humaine. Luther l'avait bien compris, lorsqu’il établissait, comme principe fondamental de sa réforme, que chacun interpréterait la parole de Dieu, somme il le voudrait.
Jean-Baptiste : En posant ce principe, Luther était conséquent dans sa révolte. Il avait nié la plus grande autorité morale qui existât sur la terre, celle de l’'Eglise Catholique, il n’y avait pas moyen de la rem-
acer par une autre qui put s'imposer à la raison umaine pour la diriger. Îl faut donc abondonner la raison à elle-même.
Depuis ce temps et par la fatale influence de ce principe anarchique, les protestants ont perdu l’idée d’une autorité religieuse chargée de régler les volontés humaines pour le bien et dans le bien. De là. chez eux, l'anarchie religieuse, la révolte de la raison contre tout frein moral, et cette multitude de symboles, si toute fois on peut appeler symboles des lambezux de vérité livrée aux caprices de la raison . individuelle.
C'est Luther qui a fait ce mal, en posant ce principe anarchique, aujourd'hui sans remède dans les sociétés protestantes. Et vous me dites bonnement que ce grand révolté trouvait ce principe d'unité reltgieuse trop furt pour la raison humaine? Et pourquoi avait-il foulé à ses pieds l’autorité divinement établie qui le guidait sans l’écraser ? Pourquoi avait-il brisé le joug des devoirs religieux, ( Matth. chup. 11, v. 29.) que tout être humain doit s'imposer, sous peine de
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devenir un scélérat ? Pourquoi avait-il proclamé l’indépendance de la raison qu'il faut.constamment diriger avec le frein, si on ne veut pas qu’elle tombe dans la folie ou dans l’extravagance ? | +
Revenons maintenant à l’obligation de garder lunité religieuse dans la véritable Eglise.
Veuillez nous lire les versets 20 et 21 du 17e chap. de l’év. selon saint Jean.
Le colporteur : «Je ne vous prie pas seulement pour «eux (les Apôtres,) mais encore pour ceux qui doi- « vent croire en moi par leur parole ; afin qu’il soient «un tous ensemble, comme vous, mon Père, êtes en « moi et moi en vous ; qu'ils soient de même un en «nous ; afin que le monde croie que vous m'avez en- ( VOYÉ. »
Jean-Baptiste : Voilà encore ici votre grand principe condamné. Jésus-Christ n’a prié que pour ceux qui croieront en lui par la parole de ses envoyés. Vos lhiseurs de bible protestants, sont exclus de cette divine prière. En vérité, c'est désolant de w’avoir pas lu ce texte, avant d’avoir fait tant de chemin pour venir me dire qu’on ne peut se sauver que par la lecture de la bible!
Remarquez maintenant combien doit être étroite l'union qui doit exister dans la véritable Eglise : 19 Union des Pasteurs ou des brebis entr’eux ; 2° Union des agneaux ou fidèles entr'eux et avec leurs Pasteurs ; 30 Union de tous les pasteurs et de tous les fidèles avec Jésus Chr'st et son Père. Voyez qu’elle est la nécessité et l'importance de cette union, puisqu'elle doit être la marque ou le signe de la divine mission du Fils de Dieu, en ce monde. D'où il faut conclure que les hérésiarques, en brisant cette union, soit par le schisme, soit par l’hérésie, ont détruit la narque donnée par le Sauveur lui-même, pour reconnaître sa mission. Qui mesurera la grandeur de ce crime! (6) | . Les Apôtres, profondément pénétrés de cette maxi-
me de leur divin maitre, ont constamment prèché cette union entre les fidèles : vous allez vous en convaincre, Mr le colporteur.
« Or, je vous conjure, mes frères, dit saint Paul, (I, Cor. chap. 1, v.10) « par le nom de Notre Seigneur « Jésus-Christ, d'avoir tous un même langage. et de ne « point souffrir parmi vous de divisions ou des schis- «mes, mais d’être tous unis ensemble dans un même «esprit et dans un même sentiment. »
Eh! bien, Mr le colporteur, pourrez-vous jamais mettre en pratique cette recommandation du grand Apôtre, faite, remarquez-le bien, au nom de Jésus-Christ, en su:vant la règle qui laisse chacun libre d'entendre la-parole de Dieu selon sa raison individuelle ? Avec cette pomme de discorde, la raison individuelle, viendrez-vous à vous entendre pour former une société religiense qui n’ait qu’un même langage religieux, un méme esprit et un méme sentiment religieux? De toutes les parties de Ja terre, où existent des protestants, s'élève une voix qui répond : non, non; jamais. Si je pose cette question au synode protestant, tenu à Géneveen 1835,et où assistaient deux cents cinquante révérends, venus de presque tous les pays de l’Europe, le président du Saint Synode me répond : « Personne « ne doit être étonné qu'il y ait des dissidences parmi «nous. Pouvions-nous espérer que des hommes qui « se partagent sur toutes les questions, s’accorderaient « sur tous les points de la religion ? Qu’avec des facul- « tés, une éducation, un caractère si peu sembiables, «ils interpréteraient tous la parole de Dieu de la “même manière ? » Après des dissentions sans fin, le Rév. Mr Fontanes, à bout de patience : « Je. demande, «dit-il, qu’on écarte toute discussion dogmatique ; « Car nous savons tous d'avance qu'elle n’aboutirait à « aucune soiution, » Quel aveu impayable ! Maisquelle Babel que le protestantisme !
Tournez maintenant vos regards vers l'Eglise Catholique. Interrogez-la, dans toutes les parties du monde,
dans tous les siècles passés ; on vous répondra partout, dans un méme langage, dans un méme Esprit et dans un méme sentiment, sur les sacrements, sur la hiérarchie, sur la foi, sur les pratiques générales de sanctification, telles que le jeûne, l’abstinence, &c. Interrogez l’épiscopat, réuni à Rome en 1862; comparez cette grande et ÉA agps assemblée des pre-
miers pasteurs de L'Eg ise, avec votre synode de Génève, et dites où est
a.société religieuse qui porte le signe de l’union recommandée par l’apôtre saint Paul. Si, après cela, vous tirez une conséquence,
sera-t-elle en faveur du protestantisme ou de lE-
glise Catholique ?
Le colporteur, sèchement : Je n'ai point de conséquences à tirer de ce que vous venez de dire, et je ne suis point chargé de justifier le synode de Ge-
Jean-Baptiste : Je vous plaindrais vraiment d’en être ehargé! Vous faites mieux de l’abandonner à son triste sort.
J'en ai pas fini de vous donner les textes qui regardent la grande question de l'union religieuse. euillez m'écouter encore, continue Jean-Baptiste.
« Ils persévéraient tous les jours dans le temple « dans l'union d’un même espril..……. Et le Seigneur « augmentait tous les jours le nombre de ceux qui «devaient être sauvés, dans leur société ! ( Actes des Ap. chap. ?, v. 46-47. ) |
« Or, toute la multitude de ceux qui croyaient n'avait qu'un cœur et qu’une âme. (/bid. ch. 4, v. 32.)
« C’est lui-même ( Jésus-Christ ) qui a donné à son « Eglise quelques uns pour être Apôtres, d’autres pour « être prophètes, d'autres pour être évangélistes, et
« d’autres pour être piste urs et docteurs; afin qu'ils
« travaillent à la perfection des saints. jusqu'à ce que « nous parvenions tous à l’unité de la /oi.…. afin que. « nous ne soyons plus comme des enfants flottants «et que nous ne nous laissions pas émportés, ça et.
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« là à tout vent de doctrine par la malice des hom- «mes et par l'adresse qu’ils emploient à engagef ar. «tificieusement dans l'erreur. » { Eph. chap. 4, v. 11, 12-13 14.
«Mais ayant un méme esprit de foi, selon qu'il est «écrit : j'ai crn, c’est pourquoi J'ai parlé.» {| II Cor. chap. 4, v. 13)
« Soyez unis avec les autres dans les mêmes senti- « ments ; ne vous élevez poimt dans vous mêmes ; mais « accommodez- vous avec les huimbles : ne soyez point «sages à vos propres yeux, » { Rom. chap. 12, v. 16.)
« Rendez ma joie pleine, n'ayant tous qu’un mé- « me esprit, une même charité, une même âme et les « mêmes sentiments. » ({ Phil. chap. 2, v. 2.) |
Résumous ces textes. Les Chrétiens s’assemblent pour prier 4ens un même esprit ; ils n’ont tous qu’un cœur: el qu'ure me; des apôtres, des pästeurs et des docteurs sont choisis par Jésus-Christ afin de travailler à former dans le cœur des fidèles, cette unité dans une méme foi; tous doivent avoir un même espri de foi; être dans les mêmes sentiments; n'avoir tous qu'un mime esprit, une méme charité, une même dme et les mêmes sentiments, afin qu’ils puissent, d'un méme cœur et d'une même bouche, glorifier Dieu le père de Notre Seigneur Jésus-Christ, : Rom. chap. 15, v.6), puisque tous ne sont qu'un corps et qu'un esprit comme tous ont été appelés à une même espérance, et qu'il n'y « qu'un Seigneur, qu'une foi, qu'un bapléme, (Eph. ch. 4, v. 4-5.) Et lorsque les brebis, encore séparées de cette unité qui glorifiera Dieu d’une méme bnuche, interprète d'une méme foi, auront été appelées dans le bercail du Souverain Pasteur, alors il n’y aura plus qu'un seul pasteur el qu'un seul troupeau, (Jean, chap. 10, v. 16, ) et tous seront consommés dans l'unité. ( Ibid. ch. 17, v. 23.)
L'union dans la même foi (una fides), dans la mème société (‘unum ovile), dans un même culte (uno are), Sous un même et unique Pasteur (unus Paslor,) est donc la marque distinctive de la religion fondée
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par Jésus-Christ. Il n’y a pas moyen de le nier, Mr {e colporteur. Mais, n'est-ce pas un fait public, avoué. incontestable, que les sociétés protestantes ne sont pas unies dans une méme foi, ne forment pas une même société, ne rendent pas à Dieu le mème culte, et n'ont pas à leur tête l'unique Pasteur dont parle la bible ? Les sociétés protestantesne peuvent prétendre au droit d’être la religion fondée par Jésus Christ. Or la religion Catholique seule se présente au monde, avec son union dans une même fo', dans une même société, rendant à Dieu un même culte, ayant à sa tête l'unique Pasteur: la religion Catholique seule a donc droit de se dire la religion fondée par Jésus-Christ, elle seule offre donc les caractères distinctifs désignés dans la bible ; elle est donc la religion véritable.
Que ferez-vous maintenant de votre grand principe : la bible, toute la bible, rien que la bible ? Voulez-vous que je vous le dise ? Vous n’avouerez pas qu'il est faux : qu'il tend à briser l’union entre nous; qu'il conduit aux plus désastreuses conséquences : non, ce serait trop franc et surtout trop dangereux pour le métier que vous faites : mais vous le proclamerez trois fois plus haut; vous le répéterez vingt fois plus souvent et, par-là, vous continuerez d’en faire un piége. un étendard d'hypocrisie pour tromper les. simples et les ignorants. Vous réussirez à persuader ainsi à de pauvres cerveaux br'ülés que vous seuls êtes d'accord avec la bible, pendant que cette bible vous condamne. Vous aurez toujours à la bouche le nom adorable du Christ, et vous ne cesserez de travailler à détruire la société qu’il est venu fonder sur la terre.
Veuillez m'écouter, encore un moment. Ne parlons que le langage de la saine raison. Pouvez-vous nier que l’objet constant de la haine de toutes les sociétés
-protestantes, passées et présentes, ne soit l’auguste et
vénérable chef de l'Eglise Catholique. Bien plus, pouvez-vous nier que cette haine stupide contre le Pape ne vous soit rommune avec les impies, les philosophes
voltairiens, lesrévolutionaires émérites, les Garibaldi, les Proudhon, les Mazzini, el avec les vauriens de
tout grade ? Et qui est donc le Pape? L’unique Pas- q éeur, nommé par le divin fondateur de la société Chré- t tienne, pour diriger l'unique troupeau qui doit for- ê mèr son Eglise ? Eutre-t.il dans la nature des sociétés t humaines de n'avoir pas de chef pour les diriger, et $ y maintenir l'union? Non; à la tête de toute société V organisée, il faut un chef. Sans ce chef, point de so- E cicté. Or, les chrétiens ne forment-ils pas une société? te Pourquoi donc votre haine contre le Pape, chef de la d société catholique ? Laissez-moi vous le dire... La Ë grande et imposante unülé Catholique vous épouvante, (D vous, protestants, qui ne vivez et ne pouvez vivre il que dans la discorde et dans la désunian. Le rocher, ti qui sert de bâse à cette unité Catholique, et sur ie q quel et tous vos hérésiarques, et tous vos controver- n sistes, et tous vos écrivains, et tous vos hommes d'état, dc
et tons vos ministres, sout venus briser leur front, vous arrête dans votre marche de destruction, et vous avez en horreur !! Trop petits, trop faibles, trop hommes pour renverser ce divin fondement, vous vous réunissez des quatre vents pour lui jeter à la face, de la vile boue, de sales crachats, de sacriléges outrages, comme autrefois les Juifs à la face du Christ, Fils du Dieu vivant. Je vous entends l'appeler L'homme du mal, la bête de l'Apocalypse, l'antechrist enfin. {Nous verrons plus tard si la bible est pour vous) Oseriezvous, Mr le colporteur, prodiguer d'aussi outrageantes épithètes au souverain d’une grande nation ? Non, vous n'oseriez le faire : Ignorez-vous donc que Île Pape a deux cents millions de sujets ? Non, vous le savez ; mais C’est le chef des Catholiques, et vous avez une loi, comme les Juifs, et selon votre loi, il faut le détruire, parcequ’il se dit le vicarre du Christ, (Jean, chap. 19, v. 7.1 Le Pape renversé, que ferezvous de la société humaïne que lui seul à pouvoir . diriger, afin qu'elle ne retombe pas dans la barrie, ds
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Cependant, comme moi, comme tous les hommes qui savent coudre deux idées ensemble, vous admettez que, pour subsister, les sociétés humaines doivent être conduites de manière à parvenir à leur destination. Comme elles tendent, par leur nature, à se diviser par la diversité des opinions et des intérèts individuels. il faut pourvoir aux moyens d'y maintenir la paix et l’union, seules ressources de conserver toute société. Si on laissait chaque citoyen maître d'expliquer les lois qui doivent diriger une société, la paix et l'union ne pouvant plus y subsister, la so- ‘été mourrait. Pour lui conserver la vie, on a jugé indispensable de mettre à sa tête des hommes constitués en autorité au-dessus de tous les autres, afin que chaque individu ne soit pas livré à lui-même et ne devienne pas maître, car le proverhe dit: [4 où tout le monde est maitre, tous sont esclaves.
Voilà comme on raisonne quand il s’agit d’une société humaine, constituée pour des fins purement humaines. Mais, est-il question d’une société religieuse, dont les intérêts sont éterne.s ; on renonce au sens commun, au simple bon sens, aux règles élémentaires de toute société, pour laisser chacun des. individus de cette société, sroure et faire ce qu'il vaudra. Ce qui signifie que l’on prend tous les moyens possibles pour éviter l'anarchie dans la société humaine, et que l’on emploie tous les artifices possibles
pour l’établir dans la société religieuse ! Ce qui se-
résume par cette maxime: ilfaut mettre une tête au corps social, si on ne veut pas en faire un monstre; mais il n’en faut pas mettre une au corps religieux, parce qu’il doit être un monstre.
Le colporteur, qui ne peut trouver, dans son grimotre,
des moyens pour justifier les opinions divergeantes, les. divisions et la haïne des protestants et des impies con: 2 le chef de l'Eglise catholique, passe à pieds joints, sur tout ce que vient de lui dire Jean-Baptiste, pour lui faire la ridicule objection que voici : Mais, mon ami, quel mal
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fait, à une société religieuse, une personne qui pense ou croit d’une manière contraire à ce que pensent eu croient les autres personnes de la même société, dès que la paix extérieure de cette société n’en est pas troublée ?
Jean-Baptiste : Votre réponse est vraiment digne du
métier que vous faites avec vos bivles tronquées et à falsifiées ! On dirait que vous n’avez pas même l’idée 8 que les intelligences, les âmes ont besoin de se con- (y centrer dans la vérité, pour y recevoir la vie qui leur C est propre, s’y associer et en conserver l'héritage sacré ? Vous me semblez n'avoir jamais su cette pe role que le Sauveur des intelligences, égarées dans b toutes les voies de l'erreur, adressait à la terre : a e L'homme ne vit pas seulement de pain, mais de ê « toute parole qui sort de la bouche de Dieu. » ( Matth. d chap. 4, v. 4.) Vous n'avez jamais compris ce grand Ÿ mot du symbole de la foi : Je crois la communion des saints, mot qui sigmfie l'union la plus intime des eœurs.des esprits, des b-rières, des actions des enfants 0 de Dien, tendant à s’aider, à se fortifier, à se sanctifier, to en mettant en commun tout ce qui est bon et salu- q taire pour Les âmes. d Vous me dites niaisement : dès que la paix extéri- ME eure d’une société n’est pas troublée, les croyances des y individus sont sans danger. Et qui met Île trouble dans toutes les sociétés, si ce’ne sont les idées con- ma traires au bien de la société ? Vous voulez la paix à 4 extérieure, avec la division dans les intelligences ? | G Autant vaudrait-il mettre le corps humain en paix et * tous les membres tendant chacun à un but différent ! ‘1 Depuis quand n'est-il plus dans la nature humaine de P ue pas agir selon ses convictions ? Qui bouleverse bé les sociétés ? Qui les divise ? Qui les détruit? N'est- . # ce pas celui qui croit de son intérêt de le faire ? fc . Mais c’est assez sur ve sujet : revenons à la bible. . à d
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CHAPITRE CINQUIÈME
Présence réelle de Jésus-Christ dans l’'Eucharistie. — Ordinations.— Evêques.
Jean-Baptiste : Dans la dernière cène, Jésus-Christ ayant pris du pain, le bénit, le rompit, et le donna à ses Apôtres en disant: « prenez et mangez : ceci est mon corps,» ( Matth. chap. 2%, 0. 26.) Pensez-vous, Mr le colporteur, que ce qu’il leur présentait alors, était vraiment son corps ?
Le colporteur, d’un air magistral : Ce passage de la bible est très-difficile à comprendre, mon ami. Il faut avoir été pendant bien des années, dans une société évangélique. pour le comprendre. On ne peut entrer dans la pensée du Christ, sans faire une petite addition, telle que : ceci est la figure, est l’imuge, le souvenir de mon Corps. |
Jean-Baptiste : Comme on devient intelligent quand on lit la bible, ayant devant les yeux ce grand principe : toute la bible, rien que la bible ! Gependant, on se permet, quandcela sert à mettre la bible d’acord avec ses idées, d'ajouter quelque petit mot innocent, qui lui fait dire tout le contaire de ce qu'elle dit ? C’est ainsi que vous respectez la parole de Dieu, Mr le colporteur ?
Nous allons le voir. J'ai, à la main, un livre qui m'appartient, je vous le donne en disant : ceci est mon livre; et vous de dire, non, mon ami, ce que vous me
- donnez, n’est pas votre livre, mais seulement, la figu-
re, l’image, le souvenir de votre livre. Je me récrie contre vous: mais c’est vraiment mon livre: je nesuis pas un menteur. Vous répondez : mon ami, je vous assure que vous vous trompez, ce n’est pas votre livre, mais seulement son image.
Voulant m'assurer si réellemet vous, n'êtes pas un fou, je vous soumets le fait suivant : Je passe avec un ami prés d’une magnifique maison, et, la lui montrant du doigt, je lui dis: Voilu une magnifique maison; Vous
vous trompez grossièrement, me répond cet ami, ou vous ne parlez pas comme il convient: cette magnifique maison que vous ne montrez du doigt, etque je vois, aussi bien que vous. n’est pas ce que tous les hommes . “sont convenus d'appeler une maison ; mais seulement 4 (l'image, la figure, le souvenir d’une magnifique maison. Pensez-vous que mon ami avait son bon sens ?
Le colpurteur reste muet comme un poisson.
Puisque vous refusez de me faire connaître si mon ami a encore sa raison, continue Jean-Baptisie, vous voudrez bien me donner l’explication de ce passage de la re Epitre aux Corinthiens. ( chap. 11, v. 23-24, &c.) Saint Paul écrit aux Coriñthiens qu'il a appris de Jésus-Christ lui même ce qu'illeur a enseigné, savoir : que'la veille de sa passion, Jésus-Christ prit du pain, et ayant rendu grâces, le rompit, et dit à ses disciples : prenez et mangez; ceci est mon corps, qui sera livré pour vous. Comment entendez-vous ces paroles, Mr le colporteur ?
Le colporteur: Ce passage de saint Paul n’est pas différent de celui de saint Matthieu, que vous venez de me citer : saint Paul a également omis le mot figure, ou image, qui eut donné le vrai sens des paroles de la cère.
Jean-Baptiste : Ne soyez pas surpris si je vous déclare franchement que la réponse que vous venez de me faire, est un mensonge qué votre raison condamne. Mettons:nous à la place des disciples jui as- $istaient à la dernière cène. Souvenons-nous de ce qu’ils avaient entendu de la bouche de leur divin inaître : (Jean, chap. 6.)
« En vérité, en vérité je vous le dis: Moïse ne
« vous a point donner le pain du ciel; mais c'est.
«mon Père qui vous donne le véritable pain du ciel. « Car le pain de Dieu est celui qui descend du ciel, «et qui donne la vie au monde. Je suis lé pain de «vie: Celui qui vient à moi n'aura point faim, et « celui qui croit en moi n'aura jamais soif. »
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Remarquons ici le murmure des Juifs. « Les Juifs « donc murmuraient contre lui, parce qu'il avait dit: «je suis le pain vivant qui suis descendu du viel. » Jésus-Christ les reprend de leur murmure et leur fait comprendre pourquoi ils ne croient pas à sa parole. « Ne murmurez pas entre vous. Personne ne « peut venir à moi, si mon Père qui m'a envoyé, «ne lattire.» [Il va reprendre maintenant la suite de son discours. « En vérité, en vérité je vous le «dis: celui qui croit en moi a la vie. Je suis le pain « de vie. Vos pères ont mangé la manne dans le désert, «et ils sont nrorts. C’est ici le pain qui est descendu du. « ciel, afin que celui qui en mange ne meure point «Je suis le pain vivant qui suis descendu du ciel. Si «quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement, «et le pain que je donnerai, c’est ma chair que je dois « livrer pour la vie du monde.» Ecoutons maintenant les Juifs, dont les protestants répètent les paroles de leur doute incrédule. « Les Juifs donc disputaient en- “tr'eux, en disant: Comment celui-ci peut-il nous « donner sa chair à manger ? » Que va faire ei le Dieu de vérité ? On a compris qu’il promettait de donner sa chair en nourriture. Il entend leur murmure. S'il ne veut pas réellement donner ce qu’il ieur promet et ce qu'ils ont parfaitement compris, ne doit- 1l pas les détromper en disant, comme: vous, Mr le colporteur : Vous vous trompez sur le vrai sens de mes paroles. Ge n’est pas réellement ma chair, mon pro- “pre corps, celui que vous voyez de vos yeux, mais seulement la figure, l’image, le souvenir de ce corps, sous la forme du pain, que je viens de vous annoncer pour nourriture. Voilà ce que dirait tout homme franc à ceux qui se seraient mépris sur le sens de ses paroles. Mais Jésus-Christ, le Dieu de vérité, loin .de détromper les-Juifs, va confirmer ce qu’ils ont compris, par un serment solennel. ” | ésus leur dit donc : En vérité, en vérité je. vous « le dis : Si vous ne mangez la chair du Fils de hom-
« me, et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez point « la vie en vous. Celui qui mange ma chair et boit mon ‘“ sang, a la vie éternelle, et je le ressusciterai au « dernier jour. Car ma chair est véritablement une «nourriture, et mon sang est véritablement un breu- “ vage. Celui qui mange ma chair et boit mon sang, « demeure en moi et moi en lui. Comme le Père qui “est vivant m'a envoyé, et que je vis par mon Père, à de même celui qui me mange vivra aussi par moi: « C’est ici le pain qui est descendu du ciel, bien dif- « férent de la manne que vos pères ont mangé, et qui « ne les a pas empèchés de mourir. Celui qui mange « Ce pain vivra éternellement. »
Ne nous occupons, ni des disciples qui trouvent ce discours dur et ne peuvent l'écouter, ni de ceux qui abandonnent leur divin maître, scandalisés par les paroles de vie, pour écouter la réponse de saint Pierre : « À qui irions nous, Seigneur! Vous avez les paroles «de la vie éternelle; et nous avons cru et nous * avons connu que vous êtes le Christ. le Fils de « Dieu. »
Transportons-nous maintenant dans la salle où se fait la cène ; n'oublions pas que les disciples qni ont entendu le discours que nous venons de lire, y étaient, et que c’est à eux que Jésus-Christ va présenter le pain consacré, en leur disant: prenez el mangez; ceci est mon corps, qui sera livré pour vous: Comment pouvaient ils, devaient-ils entendre le sens de ces paroles ? : Un doute, un simple doute a:t il pu
s'élever dans leur esprit, qu’ils ne recevaient pas réel-
lementet véritablement le vrai corps de Jésus-Christ ? Non : Pas le moindre doute. C doute est impossible, ils n’ont pu le concevoir. Ils avaient cru à la promesse de celui qui a les paroles de la vie éternelle, et ils ont également cru à l'accomplissement de cette promesse. Il faut admettre.cette conséquence, ou se faire incrédule: je ne vois pas de milieu entre ces deux extrèmes.
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Avez-vous remarqué ces paroles : Ceci est mon.corps, QUI SERA LIVRÉ POUR VOUS ? Si l'interprétation, que vous donnez à ces paroles était la véritable, ne faudrait-il pas en conclure que Jésus-Christ n’est mort qu’en image ou qu’en figure? Ne voyez-vous pas dans quel abîime vous conduit votre raison protestante ? Il n’y à donc pas de Rédemption, diront les incrédules ?
Maintenant, Mr le colporteur, voulez-vous me permettre de vous faire une toute petite remarque ?
Le colporteur, de mauvaise humeur: : Quelle remareue voulez-vous me faire? Parlez, si vous voulez.
Jean-Baptiste : Jésus-Christ dit, en saint Matthieu, (chap. 18, v. 3) : « Si vous ne devenez semblables à des « petits enfants, vous n’entrerez point dans le royaume: « des cieux. » L'Eucharistie renferme un mystère d’urm immense amour et d'une humilité infinie. Pour croire ce mystère, il faut être humble de cœur et d'esprit, étre devenus semblable à un petit enfant. Les protestants, qui sont les enfants de la révolte et de l'orgueil, ne peuvent y croire, et ils torturent les textes de la sainte écriture, qui en établissent si clairement la vérité, afin de n’y pas croire. L’orgueil, ne pouvant concevoir qu'un Dieu s’humilie jusque là, s’écria : « Comment cet homme peut-il nous donner sa chair « à manger?» Alors l’orgueil se retire de la table: où est donnée cette ineffable nourriture, et puis il reste sans remède. Je ne doute nullement que Jésus. Christ n’ait voulu désigner les orgueilleux de cette espèce, par les paroles de cette divine prière: «Je «vous rends grâces, mon Père, Seigneur du ciel et «de la terre, de ce que tandis que vous avez caché ces « Choses aux sages et aux prudents, vousles avez ré- « vélées aux simples etaux petits. » (Matth. ch. 11, v. 925.)
Le colporteur : Gardez vos compliments pour vous, “mon ami: Je n’en veux pas. Sachez d’ailleurs que nous avons autant de raison de Croire que.nous entendons la bible, sur ce sujet, aussi bien que vous, qui suivez le sens que lui donne l'Eglise Catholique.
| | à 1} | ji
Jean-Baptiste : Je vous ai déjà dit que vous étiez seul de votre opinion, puisque vous êtes de la raison individuelle, indépandante, et qui ne croit qu’à ellemême, au lieu que moi je suis l'opinion, la foi, la croyance de deux cents millions de Catholiques actuellement vivants, et d’ur nombre cent fois plus grand qui m'ont précédé. Ainsi notre position n'est pas du tout la même. Mais Laissez-moi continuer de vous soumettre les preuves de ma croyance. Continuons d’exam,ner le texte de la 1 Epit. aux Corinthiens.
Après les paroles, que je vous ai déjà cilées, saint Paul continue de parler ainsi, pour votre condamnation. ( Zbid.v. 27. 29.) « C’est pourquoi, quiconque « mangera ce pain ou boira le calice du Seigneur in- « dignement, ÿ sera coupable du corps et du sang du « Seigneur. Car, quiconque en mange et en boit in- « dignement, mange et boit sa propre condamnation, «ne faisant point le discernement qu’il doit du corps « du Suigneur. »
Expliquez-moi, maintenant, Mr le liseur de bible, 10 comment on peut se rendre coupable du corps du Seigneur, en mangeant un morceau de pain, comm figure, image, ou souvenir de ce corps ? 2° Commen saint Paul a pu dire que celui qui communie indignement, mange et boit sa condamnalion, ne faisant point le discernement qu'il doit du corps du Seigneur ? Mais pourquoi serait-il coupable et qu'elle serait la raison de sa condamnation, s’il ne discernait pas, dans Ja conmunion, le corps du Seigneur, s’il n'y est pas ?
Que voudraient dire, d’ailleurs, cette préparation, cet examen sérieux de l'état de. Sa conscience, avant de communier si on ne doit recevoir qu'un morceau de pain, en souvenir de la dernière cène ? Car voilà la règle que pose saint Paul pour ne pas s'exposer à boire ou à manger sa condamnation : « Que « l’homme donc s’éprouve soi-même : qu’il mange ainsi «de ce pain, et qu'il boive de ce Calice.» Et pour
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épouvanter les pécheurs audacieux qui, coupables de quelques crimes, oseraient recevoir le pain wivant, donné dans ce banquet, saint Paul leur déclare que « c’est pour cela, à cause de sommunions in- « dignes, qu'il il y avait parmi eux des malades et « des languissants, et que plusieurs étaient frappés « de mort »
Le colporteur: J'avoue, mon ami, que saint Paul a parlé très-obscurément dans les textes que vous venez de citer : il n’est pas facile de comprendre le sens de ses paroles.
Jean-Baptiste : Ouï, sûint Paul a parlé bien obscurément pour vous, mais bien clairement pour nous, pour la raison peut-être qu'il n'était pas protestant, mais bien réellement Cathohique.'Ce que vous venez de me dire, sur ce texte qui justifie si pleinement la croyance Catholique, prouve que vois ne voulez pas le comprendre, dans la crainte, je pense, de dire que vous vous trompez, ce qui est trop huruiliant pour l’orgueil
rotestant. On pourrait donc appliquer à vous et à D aucout d’autres protestants, cette sentence divine : « Les paroles de sa bouche ne sont qu'iniquité et que « tromperie. 11 n’a pas voulu s’instruire pour faire le « bien, » ( Psaume 35, v. 4)
Cependant il faut avouer que ce texte confirme pleinement ce que croient les catholiques, la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Il n’y a pas moyen de l'entendre autrement, sans fausser complètement le sens des paroles. Mais ceci n’est jamais un obstacle sérieux pour la raison individuelle guidée
: par les préjugés de Penfance et par l’entêtement dans
erreur. D'ailleurs ceux qui font métier de pervertir les Catholiques, ont besoin de les tromper, et ceux qui parlent à des protestants ont un égal besoin d’avoir ua mot bien horrible pour leur inspirer de l'horreur pour l’Eglise Catholique. Et puis, le premier dit à ceux qu'il veut séduire: rnaïs, vous voyez bien, mon ami, que cette croyance à la présence réelle n’a pas
penis
de bon sens : Comment un Dieu peut-ilse donner à un homme ? Et le Catholique n'aurait pas l'esprit de lui répondre : mais, Mr l'embaucheur, comment un Dieu a-t-il pu se faire homme ? Si vous croyez qu'un Dieu se.soit fait homme, comment refusez-vous de croire qu'il peut se donner à l’homme ? Il est beaucoup plus étonnant que n'étant que Dieu, il se soit uni à l'humanité, qu'il re l’est qu’étant homme et Dieu, il veuille s'unir à l’homme !!
Le second, lui, qui parle à des protestants, s'y prend autrement pour leséloigner de se faire Catholiques. Il fait d'abord une peinture hideuse des paiens qui étaient assez stupides pour adorer du bois, de la pierre, des animaux, des monstres. Puis, avec un air de compassion, qui tire des larmes de tous les cœurs chrétiens : Vous savez tous, mes frères en Jésus-Christ, qu'il est clairement démontré qu’on ne reçoit que du pain dans la sainte cène. {Quelle sainte cène qu'un morceau de pain ! ) Eh! bien le croiriez-vous? Non c’est incroyable. Comment donc vous le dire? Voilons-nous le visage, poussons des cris de douleur. Nous avons encore de ces païens stupides, aveugles, inserisés, idolâtres... les Catholiques romains adorent du pain! ! Puis, l'auditoire indigné d’une telle stupidité, jure de ne Jamais embrasser une croyance qui fait des idolâtres, au milieu du siècle du proprès et de la lumière.
Le colporteur, interrompant Jean-Baptiste : Nos ministres peuvent parler ainsi, puis qu’ils sont convaincus que les Catholiques sont idolâtres.
Jean-Baptiste: Vraiment! Vous les creyez convaincus que nous sommes des idolâtres ! Moi, je vous dis qu'il n’y en a point dix qui le croient, ou bien ce sont des êtres de 1a plus profonde ignorance, et d’une stupidité plus profonde encore. Car pour croire que les catholiques sont idolâtres, il faut être assuré de ces deux choses : 10 à partir du plus humble fidèle, pour remonter jusqu’au Pape, tous les catholiques
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sont des fous à lier ; 2° tous les catholiques sont convaincus qu'il n’y a que du pain dans l’Eucharistie et, malgré cette conviction, ils se prosternent devant ce pain pour l’adorer. Tant que les protestants, qui nous accusent d’être des idolâtres, n'auront pas prouvé ces deux propositions, je dirai que tous les hommes qui comprennent ce qu'ils disent et qui nous accusent d’un tel crime, sont de vils calomniateurs.
Le colporteur : Mon ami, vous êtes injuste envers
les protestants ; soyez convaincu que, s'ils vous traitent d’idolâtres, c’est parcequ'ils ont la couviction que vous l’êtes réellement.
. Jean-Baptiste : Où ont-ils pris cette conviction ? Quel concile, quel controversiste, quel théologien catholique leur ont fourni les preuves pour asseoir leur conviction ? Ces accusateurs impudents se donnentils le trouble d'étudier nos preuves et de les peser au poids de l'équité? Non: cette manière de juger les catholiques, ne ferait pas les petites affaires de ces messieurs. C’est plus facile de frapper une société religieuse, aussi nombreuse, sans daigner entendre ses raisons. C’est un moyen odieux, vil, indigne d’hommes qui se respectent : mais accusons toujours, diton, et nous en imposerons à nos adhérents qui, pour la plupart, vous croirons sur parole. (7)
Mais en voilà assez sur ce sujet. Parlons d’autres choses.
Dans votre société religieuse, fait-on des ordinations ?
Le colparteur : Cela n’est pas de rigueur, chez nous. Voyez-vous, mon ami, avec la bible, ou peut se passer de prêtres, et en effet, plusieurs sociétés religieuses s'en passent.
Jean-Baptiste : Vous avez raison, en un certain sens. Car qu’auraient à faire chezvous des prêtres, lorsqu'il'est notoire que vous avez aboli tous les sacrements, excepté deux, que les laïques peuvent administrer, et administrent, en effet, suivant vos principes ?
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Quant aux ordinations, nous allons consulter la
bible, que nous avons prise pour le seui juge de nos
différents.
4° Après avoir consacré le pain et le vain pendant.
la dernière cène, Jésus-Christ dit à ses disciples : « Faites ceci (ce que je viens de faire) en mémoire « de moi, » (I. cor. chap. 1i, v. 24-25.) Alors les Apôtres furent ordonnés prêtres, comme le déclare le con-
_cile de Trente, Sess. 22 chap. 1, avec le consentement
de tous les siècles qui l'avaient précédé. |
Sur ces paroles: faites ceci en mémoire de moi, vos réformateurs, et ceux qui sont venus après eux, ont appliqué ces paroles aux seuls mots: prenez et mangez, afin de les restreindre, et leur ôter leur vraie signification. D’après le contexte de ce passage, il faut nécessairement l'appliquer à tout ce que venait de faire Jésus-Christ qui avait pris du pain, et rendant grâces, l'avait rompu, et donné à ses Apôtres.
20 Après sa résurrection, Jésus-Christ entre dans la maison où ses disciples étaient assemblés ; les portes de cette maison étaient fermées, Il leur montre d’abord ses mains et son côté, pour les convaincre qu’il est bien réellement leur bon Maître: puis, «il «leur dit, une seconde fois : la paix soit avec vous, «comme mon Père m'a envoyé je vous envoie de “même. Ayant dit ces paroles, il souffla sur eux, et « leur dit : recevez le Saint-Esprit. » (Jean, chap. 20. v. 21-22.) Ici le Saint-Esprit est donné aux Apôtres pour leur communiquer le pouvoir de remettre les péchés, comme nous le verrons plus tard. Les Apôtres sont donc faits ministres du sacrement de pénitence.
30 « Or, pendant qu’ils (les Apôtres) s’acquittaient « des fonctions de leur ministère devant le Seigneur, «et qu'ils jeënaient ( ces Apôtres n'étaient pas protes- « tants puisqu'ils jeünaient, ) le St.-Esprit leur dit: Sé. « parez-moi Saul et Barnabé, pour l’œuvre à laquelle « je les ai appelés. Et après qu'ils eurent jeüné et prié, (Ceci rappelle nos quatre-temps, pendant lesquels on
fait l'ordination des prétres, dans l'Eglise Calholique | à ils leur imposèrent les mains, et les laissèrent aller.» ( Actes des Ap. chap. 13, v. 2-3.) Les commentateurs, pour le plus grand nombre, croient que ces paroles :: et leur imposèrent les mains, signifient qu’alors Saul et Barnabé furent consacrés évêques.
4o Saint Paul, daus la Îre Ep. à Tim. ( chap. 4, v. 14. }: lui rappelle son ordination, par ces paroles : « Ne né- « gligez point la grâce qui est en vous, qui vous a été «donné, suivant une révélation prophétique,. par « l'imposition des mains des prêtres. » Îl lui rappelle encore la même chose, dans la seconde Ep. qu’il lui écrit (chap. 1, v. 6) : « C’est pourquoi je vous avertis « de rallumer le feu de la grâce de Dieu, que vous “ avez reçue par l'imposition de mes mains. » (8)
50 Saint Paul écrit à son disciple Tite ( chap. 1,0. 5} ces paroles remarquables : « Je vous ai laissé en Crète, «afin que vous y régliez tout ce qui reste à y régler, «et vous établissiez des prétres, dans les villes, comme « je vous l’ai prescrit.» ( Note) La bible de Sacy, même après son apostasie, porte : des prétres, comme la traduction catholique. David Martin traduit : des anciens.)
Je vous conseillerais, Mr le colporteur, de prier vos dignes ministres de voir à ce que, du moins, ‘3s traductions, qui courent le pays, fussent mises d'accord. Autrement les Catholiques pourraient bien leur adresser des reproches sur leur négligence à veiller sur l'intégrité de leurs traductions de la bible. Gar prètres et anciens, ne signifient pas la même chose. Ils ont peut-être eu quelques scrupules de changer le texte de la traduction: ce Sacy, en cette endroit. Veuiilez leur dire, que leurs scrupules seraient des enfantillages, auprès de ceux de ces braves qui en ont arraché sept livres en entier, sans compter les fragments de Daniel et d’Esther. :
Vous avez donc jngé à propos, conclut Jean-Baptiste, de suivre la bible, toute la bible, excepté toutefois en ce qui regarde les ordinations. Vous êtes en vérité, des
gens très-conséquents à vos principes! Mais au moins, avez-vousdes évêques ?
{Au moment où Jean-Baptiste adressait cette question au colporteur, entra un de ses anciens amis, trèsbon catholique, qui connaissait assez bien sa religion et, surtout, qui y tenait de toute son âme. Jean-Baptiste introduisit son ami au vendeur de bibles, qui fut fort contrarié par la présence de ce témoin dans une discussion qui prenait une tournure assez compromettante pour l'honneur d’un homme aussi important que ce vaillant coureur de campagnes.)
Jean-Baptiste, qui s’aperçut de san embarras, relève son courage en lui disant que, au lieu de n'avoir qu’un seul Catholique à convertir à la bible, il en aura deux, lui et son ami. Qu’une telle conquête était bien digne du zèle qui lui dévorait les entrailles pour la conversion de ces pauvres Canadiens, qui n’ont jamais vu les rayons du soleil biblique. Que, d’ailleurs, dut-il même échouer dans les efforts du noble zèle pour leur conversion, il devaitespérer que son ami répandrait, dans son canon, la réputation de science qu'il allait s’acquérir, dans cette discussion. Le colporteur, à ce discours, fut sur le point d’enfler, comme la grenouille du bon Lafontaine, dit la chronique du temps.
Joseph Lam (c'était le nom du nouvel arrivé) témoigna son profond respect à Mr le colporteur et lui dit combien il était heureux d'entendre parler, sur la bible, un homme aussi savant, il n’en doutait nullement, puisqu'il se donnait la peine de veniroffrir une nouvelle religion aux Canadiens, en échange de celle dont les ruines ont commencé à pousser du temps des Apôtres, et qui, ne fussent qu’à raison des tempêtes qui l'ont assaillie et qu'elle a bravées impunrément,
oit être fort solide : que, d’ailleurs, il espérait de sa grande charité qu'il daignerait lui apprendre ce que croient les ee de la secte à laquelle il appartenait, qu'il avait déjà eu l’insigne honneur de faire
cette question à un colporteur de bibles et qu’il n’en avait pu arracher une réponse.
Bon gré, mal gré, le colporteur qui, comme presque tous ceux qui lisent la bible, se croyait un géant comparé à ceux qui n’entendent que les prônes de leurs curés, et ne lisent que les livres qui expliquent le catéchisme catholique, accepta la noble tâche de confondre deux Catholiques à la fois.
Alors, Jean-Baptiste lui adressa la même question : avez-vous des évêques, dans votre religion ?
Le colporteur : Non, mon ami. Il est vrai qu’on en fait encore en Angleterre ; on en a en Prusse et dans quelques autres contrées de l’Allemagne, mais ailleurs, et surtout chez nous, on à jugé à propos de les retrancher, et de s’en passer.
Jean-Baptiste : I] me semble que saint Paul donne assez longuement les qualités que doit avoir un évéque ; il parle du soin que l’on dit apporter à n’en choisir que d’irréprochables, sous tous les rapports ; enfin il énumère les vertus qui doivent briller en eux. Il me semble avoir lu tout cela dans la première Epitre de saint Paul à Timothée, chapitre troisième. Je pense avoir aussi lu dans l’Epitre du grand apôtre à son disciple Tite { chap. 1, v. 7, et suivants.) des règles de conduite pour un évêque ; je crois même y avoir remarqué ce verset : « Il faut que l’évêque soit attaché aux « vérités de la foi, telles qu’on les lui a enseignées, « afin qu’il soit capable d’exhorter selon la saine doc- «trine, et de convaincre ceux qui la combattent. »
Le colporteur, l'interrompant : Vos traductions catholiques ne sont pas correctes dans ces endroits, au lieu du mot d’évéque, il faut mettre celui d’ancien.
Jean-Baptiste: Quand vous aurez un moment de loisir je vous conseille de consulter vos traductions ou bibles de Sacy et de David Martin, et si j'ai l'honneur de vous rencontrer quelque part, vous saurez peut-être que le mot évéque se trouve dans ces deux traductions. Ainsi, comme saint Paul n’a pas dû donner des avis
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à des hommes qui ne devaient pas faire partie des ministres de sa religion ; j'en conclus que la bible veut qu’il y ait des évêques. Vous n’en avez pas : donc vous suivez la bible, toute la bible, rien que la bible !! Mais je dois ajouter: excepté que la bible veut qu'il y ait des évêques, et que vous n’en avez pas cependant, c’est une bien minime chose que des évêques.
Le colporteur : Nous suivons la bible, mon ami.
Jean-Baptiste : Mais, c’est évident! Cependant veuillez me lire le 28e verset du 20e chap. des Actes des Apôtres. Peut-être y trouverez-vous qu'il ne faut point d'Evéques. Saint Paul y fait certaines recommandations.
Le colporteur contrarié, lit: « Veillez sur vous et sur «tout le troupeau sur lequel le Saint-Esprit vous « a établi évêques pour gouverner l'Eglise de Dieu « qu’il a acquise par son propre sang. »
Joseph Lami: C’est sans doute pour qu'il soit visible à tous les regards que votre église n’est pas el ne peut pas être l'Eglise de Dieu, la véritable Eglise, que vous en avez retranché les évêques ?
Jean-Baptiste: Je voudrais attirer votre attention sur ce texte important, Mr le colporteur. D'abord, voilà encore les évêques qui apparaissent ici dans la bible ; secondement, ces évêques sont établis par le Saint- Esprit ; troisièmement, ce sont des évêques que l’Esprit-Saint charge de gouverner l'Eglise de Dieu. Et vous n'avez point d'évéques, dans votre religion ? Dites-moi donc alors qui gouverne votre religion ? Votre petite barque protestante n’a donc point de Pilâte, pas même un gouvernail? Alors prenez garde d'aller vous briser sur des rochers !!
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CHAPITRE SIXIEME
Confirmation.— Extrême-Onction.— Mariage.— Pardon des péchés par le ministère des prêtres.— La confession des péchés.— Une confession publique à Beaver.
Joseph Lami : Quel qu’un, dans votre religion, a-t-il le pouvoir d'imposer les mains sur ceux qui ont reçu le baptême, afin de faire descendre sur eux le Sainñt- Esprit ?
Le colporteur : Non, mon ami ; la confirmation n'est point connue chez nous.
Jean-Baptiste : Vous ne connaissez paf le sacrement de la confirmation? Vous m’étonnez ! Quoi! vous m’avez dit que vous lisez sans cesse la bible, et vous n’avez jamais remarqué qu'elle ÿ est clairement indiquée ? Vous avez peut-être oublié de lire le 8e chapitre des Actes des Apôtres, versets 14 et suiv.
Le colporteur : Je l'ai lu plus souvent que vous, mon ami
Jean-Baptiste: Cela est possible. Cependant, corme il est peut-être arrivé, que vous n'avez pas eu le temps de réfléchir sur votre lecture, (le métier que vous faites est si distrayant !)} Vous voudrez bien permettre à mon ami de vous la lire une foi. S’adressant à Joseph Lami, commencez au 14e verset.
Joseph Lami lit posément : « Les apôtres qui étaient «à Jérusalem ayant appris que ceux (es fidèles | de « Samarie avaient reçu la parole de Dieu, » (J.-Bte., l’interrompant : Lisez-vous bien ? Est.ce qu'il n'y a pas, dans ce texte: ayant reçu des bibles? Je lis bien, dit Joseph Lami. Dans ce cas, ajouta Jean-Baptiste, il manque quelques mots au texte, comme aux paroles de la cène : ceci est mon corps), «ils leur envoyèrent « Pierre et Jean qui, étant venus, firent des prières « pour eux, afin qu'ils reçussent le Saint-Esprit: car «il n’était point encore descendu sur aucun d’eux ;
« mais ils avaient seulement été baptisés au nom du « Seigneur Jésus, alors ïls leur imposèrent les mains, « et ils reçurent le Saint-Esprit. »
Jean-Baptiste : La confirmation est-elle assez clairement indiquée ici, Mr le colporteur.
Le colporteur: Je ne le vois pas, mon ami. Il me semble que ce n’est qu'une cérémonie.
. Jean-Baptiste : Vous avouerez, cependant, que cette cérémonie doit avoir une grande importance, puisqu'elle fait descendre le Saint-Esprit. Simon n’en jugeait pas comme vous, lorsqu’ayant vu le St.-Esprit descendre sur ceux auxquels les Apôtres imposaient des nains, il leur offrit de l'argent pour qu'ils lui donaassent le même pouvoir. ( Actes des Ap. ch. 8, v. 18.) Vous allez peut-être en juger mieux par la lecture du commencement du 19 chapitre, que vous voudrez bien nous lire, mon ami.
… Joseph Lami lit: « Pendant qu'Appollon était à Co-
« rinthe Paul ayant traversé les hautes provinces de :
« l’Asie, vintà Éphèse, où ayant trouvé quelques dis- « ciples, il leur dit : avez-vous reçu le Saint-Esprit de- «-puis que vous avez embrassé la foi ? Ils lui répondi- « rext: Nous n'avons pas seulement entendu dire qu'il « y ait un Saint-Esprit. Et il leur dit : quel baptème « avez-vous donc reçu ? Ils lui répondirent : le baptème « de Jean. Alors Paul leur dit: Jean a baptisé du bap- «tème de la pénitence, en disant au peuple, qu’ils « devaient croire en celui qui venait après lui, c’est- «à-dire, en Jésus. Ce qu'ayant entendu, ils furent baptisés au nom du Seigneur Jésus. Et, après que « Paul leur eût imposé les mains, le Saint-Esprit des- « cendit sur eux ; et ils parlatent diverses langues, et ils «a prophétisaient. » (@)
Jean-Baptiste: Comprenez-vous mieux maintenant, Mr le colporteur? Voyez-vous l'importance que les Apôtres attachaient à ce qu'il vous plaît d'appeler une cérémonie? Dansle premier texte, les Apôtres envoient Pierre et Jean de Jérusalem à Samarie pour
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imposer les mains aux fidèles, et faire descendre sur eux le Saint-Esprit ? Dans le second, saint Paul questionne longuement les disciples d'Ephèse et, apprenant qu'ils n'avaient reçu ni le baptéme du Seigneur
Jésus, ni l'imposition des mains, il leur donne et le
baptéme et la confirmation. Direz-vous que cette imposition des mains ne mérite pas qu’on y fasse attention, lorsque ceux qui venaient de la recevoir, parlaient diverses langues, et prophétisaient ? |
Vous voilà encore ici, en défaut avec la biblè, ajoute Jean-Baptiste. Et malheureusement pour vous, ici et dans ce que nous avons examiné, l'Eglise Catholique se trouve en parfait accord avec elle, maïs, selon qu’il est convenu entre vous, vous n’en répéterez pas moins, que les Catholiques ne suivent pas la bible, et votre grand principe : {a bible, toute la bible, rien que la bible.
C'est par ces petites ruses, observa Joseph Lami, que ces bons messieurs les colporteurs trouvent movyen de faire des pilules pour les simples, qui ouvrent de grands yeux d’étonnement en les entendant débiter leurs longues kyrielles d’accusations contre l'Eghse Catholique.
Jean-Baptiste : Quand vous avez des malades, appelez-vous un ministre pour qu’il leur fasse des onctions avec de l’huile sainte ?
Le colporteur : Il paraît que cette cérémonie était em usage du temps des Apôtres ; mais elle ne se pratique plus chez-nous. | . Jean-Baptiste: Vous avez retranché les évêques de votre société religieuse, pour qu'il fut bien connu qu’elle n’était point l’Eglis de Dieu. Nous venons de voir que vous avez rejeté l'imposition des mains, qui fait descendre l’Esprit-Saint sur ceux qui le reçoivent. afin qu’il fut manifeste que le Saint-Esprit n’était pas avec vous. Vous venez de me dire que vous ne faites pas d’onctions sur les malades, tout en avouant que cette onction se pratiquait du temps des Apôtres,
pour me faire comprendre que votre religion n'est pas celle des Apôtres, pour venir répéter votre éternel refrain : /a bible, toute la bible, excepté, vous dirais-je, ce qui à RANpOne aux évêques, à la Confirmation et à l’'Extrêm-Onction, si clairement enseignée par les paroles suivantes de l'Epitre Catholique de saint Jacques, (chap. 5, v. 14-15.) Veuillez, Mr le colporteur, nous lire cet endroit.
Le colporteur, en répugnant, lil: « Quelqu'un parmi « vous est-il malade ? qu’il appelle les prêtres de lE- « glise ( D. Martin : les anciens de l’égliser et qu'ils « prient sur lui, l’oignant d'huile au nom du Seigneur, « et la prière de la foi sau vera le malade ; le Seigneur, « le soulagera, et s’il a commis des péchés, ils lui seront « remis. »
Voilà certes, réprit Jean-Baptiste, une pratique bien pieuse et très-salutaire pour le moment de la mort! Je vous plains bien sincèrement, Mr le colporteur, de n'avoir pas ce sacrement des mourants! Vous ne voulez donc pas que la prière de la foi sauve vos ma-
lades? Vous leur refusez, dans leurs angoisses, le ‘
soulagement attaché à cette salutaire onction? Les croiriez-vous, par hazard, tellement exempts de tout péché qu'il n'ont nul besoin d'être purifiés par ce sacrement ? Il faut, dans ce cas, que vous vous intéressiez fort peu au salut de vos mourants, puisque vous les privez des moyens de sanctification que donne ce sacrement. (10)
Nous voyons, en saint Marc, (chap. 6, v. 13) que les.
Apôtres, envoyés deux à deux par le Sauveur, faisaient des miracles par le moyen de ces onction : « Ils « (les Apôtres } chassaient beaucoup de démons; ils « oignaîent d'huile plusieurs malades, el les guéris- « saient. » Remarquez bien, Mr le colporteur, ces onctions guérissaient les malades! Est-ce assez clair ?
Joseph Lami: Je suis convaincu, pour ma part, que les premiers réformateurs ont aboli ce sacrement pour des raisons décisives.
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Le moine Luther qui, le premier, leva l’étendard de la révolte, ne pouvant s'empêcher d’être homme, prit une femme. Jusque là, il avait trouvé l’Epitre de saint Jacques de son goût. Mais cette Epitre parlait trop clairement du sacrement de l'Extrme Onction pour la torturer assez afin de lui faire dire le contraire de ce qu’elle disait. Il la traita d’épitre de paille, et la jeta de côté. Les autres firent comme lui, et on ue parla plus de l’Evtréme-Onction.
Plus tard on reconnut que l'administration de ce sacrement pouvait sntrainer de graves inconvénients pour les révérends ministres. Il arrive assez souvent
ue la pauvre humanité est visitée par des fléaux,
es maladies contagieuses, et les mourants n'ont point toujours la précaution de fixer leur départ de ce monde à une heure où l’on peut voler au secourssans s'imposer de la gène. De là, ii résuit ou pouvait résulter que les intérêts de la famillé”eu souffriraient grandement ; s’il fallait que le révérend fut exposé à tout instant à aller auprès des mourants; l'épouse et les enfants du révérend se seraient vus exposés à perdre leur appui, ou à voir la contagion apportée dans la famille, si le révérend mari ou le révérend père avait été obligé d'aller administrer ce sacrement aux pestiférés : C'était donc plus court et plus expédient de répéter le joli mot de Luther, et de regarder l’Epitre de saint Jacques comme non avenue, ou : Épitre de paille.
On connaît le fait suivant. En 1543, la peste se déclare à Genève ; les ministres protestants se présentent au Conseil, avouant que le devoir serait de consoler les pestiférés, mais qu'aucun ne se sent le courage de le faire, et ils prient le conseil de leur pardonner cette fdiblesse. On sait encore que, il y a peu d'années, l'archevêque protestant de Dublin tenait, dans un mandement, le même langage que les pasteurs de Génève. PART
Le colporteur : Nos ministres ont raison d'agir com-
me ils font. Chez nous, chacun y est pour soi, dans l'affaire du salut. Nos ministres vont quelquefois visiter les malades, mais ce n’est que pr es cons0ler, ou pour lire quelques versets de la bible. Quand ils jugent à propos de n’y pas aller, il n’en résulte ancun inconvénient pour le salut des mourants.
Jean-Baptiste : Quand on a été témoin de ce qui s’est passé, à Québec, pendant le choléra de 1832, on comprend que, pour un protestant mourant, il n'y à rien de sérieux dans la visite de son ministre.
Jean-Bapäiste, adressant la parole au colporteur : Que pensez-vous du mariage, Mr le colporteur ?
Le colporteur: Nous pensons assez généralement chez nous, protestants, que le mariage n’est qu’un contrat par lequel un homme et une femme se donnent leur parole de demeurer unis et de vivre ensem-
ble.
Joseph Lami 8. devriez ajouter : jusqu'à ce qu'il plaise à l'un des deux de citer l'autre devant un juge pour demander et obtenir un acte de divorce.
Allons, encore ici, à la bible, qui est notre seul tribunal. « C'est pourquoi l’homme quittera son père et «sa mère et s’attachera à sa femme, et ils seront deux «dans une même chair.» ( Genèse, chap. ?, v. 24.)
Consultons l’évangéliste saint Luc. « Quiconque «renvoie sa femme et en épouse une autre, commet «un adultère, et quiconque épouse celle que son ma- «ri aura quitté, commet un adultère. { chap. 16, v. 18.)
«Quant à ceux qui sont mariés, dit saint Paul, «(I Cor. chap.7, v.10-11) ce n’est pas moi, mais le Sei- « gneur qui leur fait ce commandement, qui.est, que « la femme ne se sépare point de son mari, et si elle
-«s’en est séparée, qu’elle demeure sans se marier, ou
« à se se réconcilie avec son mari; etque le mari
«de même ne quitte point sa femme.» Kite Jésus-Christ fait cette déclaration qui annulle tou-
tes les lois de divorce : « Que l’homme ne sépare point
« ce que Dieu à joint. » ( Marc, chap. 10, v, 6.)
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dans Quant à votre idée protestante de ne faire du mais vi- riage qu’un simple contrat qu'on peut rompre à vo. LONSO- lonté, nous allons apprendre de saint Paul ( Eph. chap. Quand 5, v. 31-32.) que ce que vous avez jugé à propos de ne ésulte regarder que comme un simple contrat ou de louage, , ou de vente, est un grand sacrement dans la véritable e qui Eglise : « C’est pourquoi l’homme abandonnera son 9, on « père et sa mère pour s'attacher à sa femme et, de nv à « deux qu'ils étaient, ils deviendront une même chair. î (l’Apôtre ajoute immédiatement ces paroles : } « Ce + Que « sacrement est g'and, dis-je, en Jésus-Christ et en l'Eglise, » (traduction de Sacy le protestant.) (11) ement À la place du mot sacrement de Sacy, votre D. Marqu'un tin met celui de mystère. Encore une fois, vous feriez , don- bien, Mr. le colporteur, de prier vos ministres de met- SET tre leurs denx traductions d’accord ; quand cela ne *:rvirait qu’à sauver les apparences.
re qu'il Les textes, que je viens de vous lire, prouvent bien n juge clairement 1° que l’union d’un mari et d’une épouse
est la plus intime qui puisse être contractée ; 2 que cette union, une fois contractée, ne peut être rompue du vivant du mari et de l'épouse ; ER qu'une femme ne peut se séparer de son mari, ni un mari de sa femme ; 4° que si des raisons majeures et approuvées par l'autorité légitime autorisent une femme à se séparer de son mari, ou celui-ci de sa femme, ils doivent, l’un
ul trière et tdeux
onque
>mmet : eu ae 4 et l’autre, ou se réconcilier, ou demeurer sans se marier v. 18.) a d’autres; 5° Enfin que cette union, contractée par Paul. un mariage légitime, est réellement un Sacrement, et le Sei. même un grand Sacrement, dans la loi nouvelle, et non st, que un simple contrat, qu'on brise, ou qu'on peut faire si elle briser à volonté... du à
er. où Que penser maintenant, conclut Jean-Baptiste, que > mari penser de la pratique du divorce, pratique digne des AR siècles paiens, et aujourd’hui existant en Angleterre, de aux, Etats-Unis .et ailleurs! Comment, doivent être > point . dugées ces neHons chrétiennes, ouse prétendant telles,
qui, par leurs lois, boule versent la plussainte de toutes
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les sociétés humaines, la société conjugale, en l’abandonnañit aux caprices du plus honteux et du plus déréglé des penchants de la nature corrompue. Ne brisent-ils pas aïnsi la famille chrétienne et ne renversent-ils pas les fondéments de la société ? ‘
Le colporteur : Dans la loi de Moïse, le divorce était autorisé. Pourquoi ne le serait-il pas chezles chrétiens ? Joseph Lami : Alors.faites-vous juif,et personne ne sera étonné de vous entendre parler comme un jui. Pour un chrétien, caf j'ai raison de croire que vous l’êtes, votre objection est insensée ; ne vous offensez pas de ce mot.
Vous n'êtes donc pas convaincu, par les textes que je viens de vous citer, et qui font, pour les chrétiens une loi sacrée de l’indissolubilité du lien conjugal ! Pour autoriser le divorce chez les peuples chrétiens, vous me citez cette pratique comme ‘autorisée Chez les Juifs ? Vous n'avez donc jamais lu le 19 chap. de saint
Matth.? Je vais en lire ce qui regarde le divorce chez
les Juifs : veuilléz m'écouter.
Les Pharisiens demandent à JésusChrist s’il est permis à l’homme da m0 sa femme pour 'quélque raison que Ce soit: « N’avez-vous pas lu, répond «le Sauveur, que Dieu, qui a créé l’homme et la
«femme, dit: L'homme abandonnera son père et sa
« mère pour s'attacher à son épouse, et ls seront «deux dans une même chaïr... Que l'homme ne sé- «pare donc point ce que Dieu a uni. » k ‘Pourquoi donc, répliquèrent les pharisiens, Moïse at-il permis de faire divorce, et de renvoyer sa femmé ? « Il l’a fait, répond le Souverain Législateur, à « cause de la dureté de votre cœur ; maïs il n’en'a pas «été de mème dès le commencement. Pour moi, je «vous dis que tout’ homme de renvoie sa femme « Done autre cause que l'impurété, et'en ‘épousé une ‘autre, est adultère ;-et de celui quiépouse une fem. «me ‘ainsi répudiée, est coupable du été crime. v Jean-Baptiste : Ce dernier passage de‘saint Matthieu
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résente une difficulté dont j'ai entendu donner la s0ution par mon vénérable curé. Voici ce qu'il nous dit : Ce passage doit s'expliquer par saint Marc ( chap. 10, v. 11-13 ), saint Luc ( chap. 16, v.18.), qui rapportent ainsi la réponse de Jésus-Christ aux pharisiens : « Quiconque, ou tout homme qui aura renvoyé sa « femme, n’émporte pour quel motif, et en épouse ufie « autre, commet un adultère. » Or les évangélistes ne peuvent se contredire, ajouta mon curé. à Dans ce texte de saint Matthieu, Jésus-Christ enseigne deux choses aux pharisiens : .1° Qu'il n’est pas permis à un mari de renvoyer sa femme, si ce n’est pour une cause très-grave. par exemple, un adultère : ° que, l'ayant renvoyée, mème pour cause d’adultère, il ne peut'en épouser une autre sans commettre un adultère. Voici donc la manière de. traduire ce passage : Quiconque renvoie sa femme, .ce qui n'est per- ‘mis que pour cause d’adultère (12), et en épouse, une au-
dre, commet un adultère.
Maintenant, continue Jean-Baptiste, justement indigné: répétons le grand refrain : la bible, rien que la bible : excepté, encore pour cette fois, l’indissolubilité du mariage des chrétiens et le grand sacrement qui devait le sanctifier ! !
Joseph Lami : ‘Avez-vous, Mr le colporteur, dans votre société religieuse, quelqu'un qui ait le pouvoir de vous pardonner vos péchés ? Ù
Le colporteur: C'est un blasphème, mon ami, de dire qu'un homme peut pardonner les péchés à un autre homme : il n'y a que Dieu qui puisse pardonner les pécnés, dit l'évangile, | Murc, chap. 2, 0. 1.) °
Joseph Lami; Je croyais parler à un chrétien, mais je m'aperçois que je parle À annif el ce gui ênt plus triste, à un juif dé la pire espèce, à nn sertbe «Le colporieur, avec vivacité: Je ne veux pas de votre compliment, mon Ami : je suis chrétien,comme vous. Joseph. Lam : C’est votre réponse qui m'a D Vous m'avez répondu, non pas ce que pensait l'Evan-
géliste, mais {ce qui n’est pas la même chose ) ce que ensaient quelques-uns des scribes, en entendant dire à Dern qu'il pardonnait les péchés au paraly-
UT Dupétite : Admettez-vous, Mr le colporteur, que, par le bapiôme,. les péchés sont pardonnés à éeux qui le reçoivent ? :
Le colportewr : Je le crois sincèrement.
Jean-Baptiste : Me diriez-vous par qui le baptême est administré? .
Le:colporteur : Mais, c'est par un homme.
Jean-Baptiste : Par un homme! mais, vous, venez de dire que c'était un blasphème de dire qu’un homme pouvait pardonner les péchés. Voilà donc votre sentence de scribe condamnée. Or, si un homme peut pardonner les péchés, par /e baptéme, il pourra bien aussi les pardonner par l'absolution. Qu'en pensezvous, Mr le colporteur ?
Le colporteur, qui ne veut rien avouer, comme c’est de règle chez ces messieurs, se contente de répondre : Nous suivons la bible, mon ami, et rien que la bible, qui ne parle ni de confession, ni d'absolution du prétre.
Jean-Baptiste: Vous ne l’avez peut-être pas bien lue, votre bible, comme je vous l'ai déjà prouvé un grand nombre de fois.
Le colporteur : La confession! C’est une javention des prêtres, des évêques et des Papes, comme nous répètent sans cesse nos ministres.
Jean-Baptiste : Vos ministres doivent être des hommes graves et réfléchis, qui n’avancent rien sans en donner la preuve. En vous apprenant que la confes-
sion avait été inventée, ils ont du vous apprendre
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le plaisir peu envié de passer une grande partie de leur vie dans un confessionnal et d’être obligés d'aller s'y agenouiller eux-mêmes à leur tour.
Maïs nous n'avons affaire qu’à la bible, et je ne voudrais pas vous suivre à travers des champs, et courir d’un bord et d'autre, comme font ordinairement vos semblables, qui n'aiment pas trop à s'arrêter à la méme question. Revenons donc à la bible.
D'abord, vous avouerez que, sous la loi écrite, les Juifs étaient obligés d'aller confesser certains péchés aux prêtres de l’ancienne loi.
Le colporteur: Je .vous l'accorde très-volontiers. Mais on né peut conclure de cette pratique des Juifs que les chrétiens soient obligés d’aller se confesser.
* Jean-Baptiste : Comme vous voudrez. Cependant, je prends acte de ce fail avoué, mais je ne tiens nullement
à ce que vous m'’accordiez, pour le moment, ce que
je veux vous prouver.
_Permettez-moi de vous demander enrore, si on se confessait du temps que Jésus-Christ était sur: la terre. :
Le colporteur, qui craint que Jean-Bapliste ne tire de ses réponses des verges pour le battre, lui répond en évitant la question : Je n’ai pas besoin de m'occuper si on se confessait ou non, pendant que Jésus-Christ était sur la terre. :
Jean-Baptiste : Moi, j'ai besoin de m'en occuper, et de voir si la bible en parle, puisque j'ai à discuter avec un homme, qui a pour principe : la bible, et rien que la bible. J’ouvre donc la bible: { Matth. chap. 3, v. 1, 2, 5,6.) « En ce temps là, Jean Baptiste vint prêcher «au désert de Judée, en disant : Faites pénitence, « car le royaume des cieux-est proche... Alors la ville « de Jérusalem, toute la Judée, et tout le pays des «environs du Jourdain venaient à lui, et confessant «leurs péchés, ils étaient baptisés par lui dans le Jour- « dain. »
Le colporteur, avec vivacité: Que me fait, à moi, si
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les Juifs d’alors'allaient se confesser à: Jean-Baptiste ? Cela ne prouve nullement que je sois: obligé d’aHer me confesser à un' prêtre... |
Jean-Baptiste : Vous tirez votre conclusion trop vite : attendez encore un pet. Quant ä moi, ce texte établi clairementun point d’une très-grande importante : c’est que la confession des péchés, faite à'un homme, était: établie et pratiquée publiquement, au suwet vu: de Jésus- Christ.
Le colporteur, agité, troublé : Où voulez-vous donc en venir avec vos confessions'faites à Jean-Baptiste ?
Jean-Baptiste : Vous le saurez bientôt. Admettez-vous, dans votre religion, cette oracle, sorti de la bouche: de Jésus-Christ? «Ne pensez pas que je sois venu dé- «trüire la loù ou les prophètes ; je ne suis pas venu « les détruire, mais les accomplir, ou les perfection:
ner.» (Matth. chap. 5,0. 17. ) | Le colporteur : C’est bien clair que j'admets:ce texte.
Jean-Baptiste : Trouvez-vous quelquès passages dans les évangilistes,ou dans le reste du NouveauTestament qui condamnent la pratique de se confesser, en usage chez les Juifs du temps de Jésus-Christ ?
Le colporteur, hésitant : S'il y a destextes du Nonveau Testament qui condamnent cette pratique, je ne m’en souviens pas... |
Jean-Baptiste : Je crois, sans peine, que vous ne vous en souvenez pas, pour la bonne raisôñ que vous ne les y avez jamais lus.
Résumoôns maïntenant ce qui vient d'être prouvé sur le sujet que nous discutions. | |
40 Vous admettez que le baptème effate le péchéiet que c’est un homme qui administre ce sacrement.
20 Vous reconnaissez que la pratique de se confesser, pour certains péchés, :était d'obligation pour les Juifs. sous la Loi écrite. 7, : : “pr atiorh
30 Vous ne pouvez nier que, du temps de Jésus- Christ, cette loi de la confession, ne fut encore èn usage chez lès Juifs. FA at |
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40 IL est hors de doute que Jésus-Christ connaissait.que l’usage de se confesser était publiquement pratiqué de son temps.
5° Vous reconnaissez que Jésus-Christ n'était pas venu pour abolir la loi ou les prophètes, maïs pour
les accomplir ou,, si vous l’aimez mieux, les perfeclionner..: .
Dans tout.le Nouveau Testament, on ne trouve
aucun texte qui obolisse cette pratique de confesser
ses péchés à certains hommes autorisés à recevoir cette confession.
Le colportewr, l'interrompant : Quand je vous accorderais tout cela, qu’en pourriez-vous conclure ? puisqu’il est bien certain que cette confession des péchés, faite à Jean-Baptiste, n’était qu'un acte de pémtence, et que ce grand homme n'avait pas la prétention quant les prêtres Catholiques, de pardonner les
échés.
En Bande : Le saint Précurseur avait trop de lumière et de science pour user d’un pouvoir que Dieu ue lui avait pas donné. Il ne pouvait donc pardonner les péchés, ni aux personnes qui venaient lui confesser leurs péchés, ni à celles qu’il baptisait dans le Jourdain, aussi je ne me suis point servi du fait de cette confession pour prouver que Jean-Baptiste pardonnaïit les péchés confessés, mais pour vous faire voir que, de son temps, la pratique de se confesser était établie et en usage.
Il ne manquait à cette confession des péchés pour être parfaite (ad implere ) que le pouvoir de pardonner les péchés par ceux qui seraierit autorisés. Il n’était donc pas nécessaire que le Fils de Dieu fit une loi pour obliger les hommes à confesser leurs péchés, puis-
ue cette loi existait déjà par une ordonnance divine. 1 suffisait que, dans sa miséricordieuse charité pour les pécheurs, il donnât à ses envoyés, chargés de recavoir cette confession des péchés, le ponvoir de les pardonner. Or, Jésus-Christ l’a fait, et la confession
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n’est plus seulement un acte d’humilité, mais c'est un sacrement qui efface les péchés. Nous allons le voir. ;
« Jésus s'adressant à ses apôtres, leur dit une secon- « de fois : la paix soit avec vous! Comme mon Père «m'a envoyé je vous envoie aussi de même. Ayant « dit ces mots, il soufla sur eux, et leur dit: Recevez « le Saint-Esprit : les péchés seront remis à ceux à qui « vous les remettrez, el ils seront retenus à ceux à qui « vous les retiendrez. » (Jean, chap. 20, v. 21.)
Par ces paroles, les Apôtres recevaient donc le pouvoir de pardonner ou de retenir les péchés. Jamais pouvoir ne fut donné en termes plus clairs et plus précis.
Le colporteur, fort intrigué: Quand je vous accorderais que, par ces paroles, Jésus-Christ a vraiment donné à ses Apôtres le pouvoir de pardonner les péchés, . cela ne veut pas dire qu’on soit obligé d’aller se confesser à eux, puisque Jésus-Christ n’en dit pas un mot.
Jean-Baptiste : Vous tronqué ce texte, comme c’est l'habitude de certains colporteurs. Jésus-Christ ne donne pas seulement à ses Apôtres le pouvoir dé pardonner les péchés mais aussi celui de les retenir. Ils sont donc obligés de faire un discernement avant d'exercer le pouvoir qui leur est communiqué, pour juger s'ils doivent remettre ou retenir les péchés. Il est donc nécessaire que les pécheurs leur fassent connaître l’état de leur consciente, ce qui renferme évidemment lobligation de les déclarer ou de se confesser. R
Le colporteur : Vous me direz tout ce que vous voudrez, mais vous ne me convaincrez jamais qu'on soit obligé d'aller se confesser à un prêtre. |
Joseph Lami: Vous êtes parfaitement libre de nier l'évidence et de rejeter obstinément le sens clair et formel d’un téxte de la bible; c’est votre affaire. de vous ferai seulement observer qu’on donne une fort
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mauvaise idée de sa bonne foi et de sa raison quand on refuse de se rendre à l'évidence. Vous me permettrez néanmoins de vous faire quelques observations.
Vous rappelez-vous ces paroles de l’évangile : « Tout «pouvoir m'a été donné dans le ciel-et sur la terre, » { Matth. chan. 28, v. 18.) et ces autres : « Comme mon « Père m'a envoyé, je vous envoie aussi de même. » (Jean, chap. 20, v. 21. }
Le colporteur : Je les connais avant vous. :
Joseph Lami : Je n’en doute nullement. Cependant, voudriez-vous me dire si, comme Fils de l’homme, Jésus-Christ avait le pouvoir de pardonner les péchés ?
Le colporteur, brusquement : Je saïs mieux que vous
moi ami, que Jésus-Christ était égal à son Père et que Dieu a le pouvoir de pardonner les péchés.
. Joseph Lami : Cest bien... Veuillez m’écouter maintenant.
Pour nous préparer à n'être pas scandalisés des pouvoirs que, plus tard, il donnera à ses Apôtres, quand il les enverra, en leur disant : « Comme mon « Père m'a envoyé, je vous envoie aussi de même. » { Jean, rhap. 20, v. 21.) Jésus-Christ va user publiquement du pouvoir de pardonner les péchés, comme Fils de l'Homme, et nous prouver que l'exercice de ce pouvoir fait partie de la mission, en ce monde, de celui qui déclare n'être pas venu appeler les justes mais les pécheurs. { Matth. chap. 9, v.13) |
.« Jésus étant monté dans une barque, repassa le « lac, et vint en sa ville. £t comme on lui eùt pré- «senté un paralytique couché sur un lit, Jésus «voyant leur foi. dit à ce paralytique: mon fils, «ayez confiance : vos péchés vous sont remis. Aus- « sitôt quelques uns des scribes qui étaient de fameux «protestants, dirent en eux-mêmes: cet homme blas- « pas Mais Jésus ayant connu ce qu'ils pensaient « leur dit : Pourquoi avez-vous des mauvaises pénsées « dans vos cœurs ? Cur lequel est le plus aisé, ou de
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«dire: vos péchés vous sont remis ; ou de dire : levez- « vous:et marchez ? Or, afin que vous sachiez que le « fils de l'homme: a:sur laitenre le pouvair de remettre les “péchés: levez:vous. dit-il alors, au paralytique ; em- “portez votre: lit, et vous en allez: en votre maison. «Lerparalytique se leva aussitôt, et. s’en alla en. sa “maison. Et le peuple voyant ceci, fut, rempli. de «crainte, et rendit gloire à Dieu de ce qu'il. avait
« donné une telle puissance aux hommes.» (Matthieu,
chap. 6, v: 1,2, 3,4, 5,6; 7,8.)
Jean-Bartiste : I faut, Mr le calporteur, que ce. peuple:ne fut pas protestant, car, au lieu de glorifier Diew d'avoir donné aux hommes le pouvoir de pardonner des péchés et de confirmer ce pardon par un miracle, il se fut uni aux Scribes pour crier bien haut : Quel scandale !'! Quel blasphème ! Ne sommes-nous pas vondmnés, Ô horreur ! condamnés, Ô désolation ! ouï condamnés à voir de nos yeux, Dieu donner aux. hommes le pouvoir de pardonner les péchés ! !
Le colporteur, se pinçant les lèvres : Ce peuple ne savait pas ce qu'il disait.
Joseph Lami: Maïs ce peuple avait des oreilles,.et il entendait; des yeux, et il voyait; de l'intelligence, at il comprenait. Au reste voici maintenant comment je raisonne :
lo Tout pouvoir a été donné à Jésus-Christ, non seulement, dans le ciel, mais encore sur la terre, par le Pére qui l’a envoyé. Et Jésus-Christ, à son tour, envoie ses apôtres, comme son Père l’a envoyé. En vertu de ces deux textes, les. apôtres ont donc clairement tous les pouvoirs nécessaires pour continuer la mission de l’'Envoyé du Père. et. pour opérer le salut des hommes, qui est le but de la mission de Jésus-Christ. Mais le salut. des hommes ne peuts’opérer qu'en levant les obstacles qui s’y opposent. Ur, parmi ces obstacles, le péché est le plus grand et,en réalité, le senl obstacle qui s'oppose au salut des hommes. En les envoyant, comme il le fait, Jésus-Christ devait donc donner à
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ses apôtrés le pouvoir de lever cet obstacle, ou de pardonner les péchés. R
Jean-Baptiste : Vous avez raison, mon ami, :.n8 Ce’ pouvoir les apôtres n’aurdient pu continuer l’œuvre dé « l'Agneau de Diet, qui efface les péchés du mon- “de, » ( sdint. Jean chap. 1, v. 29.) luï qui aväit déclaré qu'il « n’était venu qué pour sauver les pécheurs, » (Maith. chap. 9, v. 13.)
Joseph Lami, continuant: Le pouvoir de pardonner le péché qui est l’offense de Dieu, lui appartient nécessairément. Mais, pour nous faire comprendre que les hommes peuvent exercer ce Re par la concéssion que Dieu leur én fera, Jésus-Christ déclare solennellement que c’est comme Fils de l'Homme qu’il pardonne et qu’il a le pouvoir de pardonner les péchés au paralytique. Or, le pouvoir ‘qu’exerce ici le: Fils de l'Homme, a été donné aux Apôtres: les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez. Jésus- Christ a donc laissé à ses envoyés le pouvoir de remettre les péchés. De là cet article du symbole des Apôtres : Je crois la rémission des péchés.
Maintenant vous me permettrez de vous dire, Mrle colporteur, que les scandales que vous tirez du fait que les prêtres, ayant la mission légitime, pardonnent lés péchés, n'est qu’un scandale de scribe ou de phartsien.
Le colporteur : Vous me direz tout ce que vous voudréz; mais vous ne me ferez jamais croire qu'un prêtre puisse pardonner les péchés.
Joseph Lami : Monsieur a peur que je ne lPenvoie se coxfesser à nôtre curé !
Jean-Baptiste : Dans deux autres occasions solennelles, Jésus-Christ à encore préparé le monde à voir ses ER de pardonner les péchés. |
Av Le péché ést l’imagé de la lèpré qui souille lé corps comme il souille l'âme. si * Dix lépréur Viennént un:jour au devant de fui, ét, élevant leurs voix, ils lui disent: «Jésus, notre
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maître, ayez pitié de nous.» Jésus les aperçoit et leur dit: « Allez vous montrer aux prêtres, » les lépreux y. vont, et ils sont guéris, ( Luc, chap. 17.)
20 Le péché mortel donne la mortspirituelle à l’âme, il la souille, il la sépare du Dieu vivant, comme la œort. tue le corps, le livre à la pourriture, et sépare l’homme de la société des vivants.
Lazare est enterré depuis quatre jours, son cor sent déjà mauvais. Jésus . vient au tombeau et crie d’une voix forte : « Lazare, sortez dehors. » Et aussitôt le mort sort, ayant les pieds et les mains liés de bandes et le visage enveloppé d’un linge. Alors Jésus dit à ses disciples : « déliez.le, et le laissezaller,» (Jean, chap. 11. ) |
Pourquoi Jésus-Christ envoie-t-il les lépreux aux prétres? Pourquoi fait-il ôter par sés disciples les liens qui entourrent le corps de Lazare. Pour préparer le monde à comprendre ces paroles : Les péchés seront remis à ceux à qui vous les remetlrez, et ces autres : Tout ce que vous délierez sur la terre, sera délié dans le ciel. ( Matth. chap. 18, v. 18.)
De là l’ordre donné par Jésus-Christ, aux apôtres, d'aller prêcher, en son nom, la pénitence et la rémission des péchés. | Luc, chap. 24, v. 47.) De là ces paroles de saint Paul déclarant que Dieu a confié aux apôtres le ministère et la parole de la réconciliation, { II. Cor. chap. 5, v. 18.) De là enfin ce fait, capable de convaincre tout homme qui ne ferme pas les yeux à l’évidence : « Plusieurs même de ceux qui avaient cru « venaient confesser et déclarer | à saint Paul) ce qu'ils « avaient fait de mal. » (Actes des Ap. chap. 19, v. 18.)
Il ne faut pas oublier que saint.Jacques, (chap.
5, v.15.) nous dit formellement que l’Extrême-Onction, donnée par les prêtres de l'Eglise, pardonne les péchés :
« Sile malade à commis des péchés, il lui seront re-
mis. » ci 214 Sid Saint Jean, dans sa ire Epitre, | chap. 1, v. 9.) fait clairement mention de la confession, par ces remar-
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quables paroles : « Si nous disons que nous sommes | « sans péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la | « vérité n’est point en nous. Mais si nous confessons \ « nos péchés, il ( Dieu) est fidèle et juste pour nous « les remettre, et pour nous purifier de toute TR. ù Il est évident que S. Jean parle ici de la confession faite à un prètre, dit d'Allioli, car, dans son Evaugile, il engage les fidèles à aller chercher la rémission de leurs péchés auprès des Apôtres et de leurs successeurs. | Voyez, Jean, chap. 20, v. 22-23.) Il est donc surabondamment prouvé que les prêtres, ayant une mission légitime, ont le pouvoir de par- ë donner les péchés et que le dicton protestant : un hom- k me ne peut pardonner les péchés: est erroné, faux et l contraire à la parole de Dieu. Cela ne vous empêche- | ra probablement pas, Mr le colporteur, d'aller le répéter à tous ceux qui voudront vous entendre. Le colporteur, de mauvaise humeur : Tous ces textes et toutes les conséquencés que vous en avez tirées, ne me convaincront pas que je sais obligé deme confesnn et de recevoir d’un prêtre l’absolution de mes péchés. | Jean-Baptiste : Tout Dieu qu'il était, Jésus-Christ n’a jamais pu tirer de la bouche des Scribes, des Pharisiens et des Docteurs de la loi des Juifs l'aveu qu’ils se trompaient, ou qu’ils trompaient le peuple. Aussi vous savez qu'elle réponse il fit à ses disciples qui vinrent lui dire que les Pharisiens s'étaient scandalisés d’une parole qu'il avait dite: « Toute « plante que mon Père céleste n’a point plantée, sera «arrachée. Laissez-les.: ce sont des aveugles qui con- « duisent des aveugles : si un. aveugle en conduit un «autre, ils tombent tous. deux dans la fosse, » ( Matth. chap: 15, v. 13-14.) Je n'ai. donc et je ne puis avoir la prétention de:vous faire avouer que vous vous trompez,.que vous ne suivez pas la bible, que vous êtes enfin dans l'erreur. Car les protestants, mille fois réfutés, n’en répètent pas moinsleurs erreurs ou leurs
calomnies. Maië, qu'y faire? L'erreur, et l’obstination dans l'erreur, est semblable à la plaie dont était frappée la.criminelle Babylone : Elle est incurable. ( Jérémie, ohap. 51, 0.9.)
Le colporteur, déconcerté, garda le silence, comme font toujours ces messieurs, quand on les a convaincus d'erveur ou de fourberie. Mais, croyant avoir plus de: succès, ül prit le rôle d'interrogateur, et: d.‘"anda à Jean-Baptiste, d'un ton moqueur : :N'est-il pas vrai que les pécheurs ont le beau jeu avec la confession, puis qu'ils sont assurés d’être immédiatement -pardonnés dès qu'ils se présentent à confesse, eussent-ils commis les plus grands crimes ?
Jean-Baptiste : Je ne devrais pas répondre à cette question, puis qu'elle est en'dehors de la bible. Qu'il me suffise de vous dire que vous vous trompez étrangement sur la confession. Pour faire sa confession, chez les catholiques, il faut s’examiner avec soin; avoir un sincère regret de ses fautes ; y renoncer trèssincèrement et pour toujours, et faire au confesseur la déclaration détaillée et circonstanciée de toutes se fautes, même des plus humiliantes. Ce n’est donc pas un jeu que la confession, chez les catholiques, si l’on peut appéler un jeu une action qui devrait ‘être trèssérieuse, c'est bien chez-vous, Monsieur, qui n'êtes pas dans l'usage de vous confesser à un prêtre qui parle, reprend et impose quelquefois une sévère pénitence, maïs seulement à Dieu que vous ne ‘voyez pas'et qui ne vous parléipas. Aussi, c’est bien vite'fait chez-vous : Vous savez bien, Seigneur, que je. suis: pécheur.\'Et puis, tout est fait? ‘absolution! reçue, pénitence faite, &c., &r. Ce sont bien ceux-là, les protes- ‘tants comme vous, Monsieur, quiiont ‘beau jeu avec leurs consciences et à qui Îl'en doit peu coûter de commettre des crimes: Quant aux catholiques, ils ne
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Si vousen doutez, Mr. le colporteur, allez à confesse à mon curé, deux outrois fois seulement; soyez frauc dans votre accusation ; n’oubliez pas de:vous accuser de faire le commerce de bibles tronquées et falsifiées ; de mentir trente ou quarante fois chaque jour, pour tromper les catholiques ; d’être au service de certains hommes qui font commerce d'acheter des âmes, à tant la pièce, &c.,&c., et vous ne répèterez jamais la question que vous venez de me faire.
Joseph Lami: Voiciun fait qui, m'a-t-on assuré, a eu lieu à Ste. Anne de Beaver, depuis le sthisme du grand réformateur.
D'abord, il fâut vous dire que les Canadiens schismatiques avaient conçu une haine vraiment amusante, non contre la confession publique, mais bien réellement contre la confession auriculaire.
Jean-Baptiste : Mais pourquoi contre la confession auriculaire qui est cent fois moins pénible que la confession publique ?
Joseph Lami : Je n’en sais absolument rien. Je pense cependant que pour les empècher d'aller se confesser à l'oreille d'un prêtre, où l’onx est libre d'ouvrir son.cœur sans gêne ; on leur avait dit qu'il fallaitse confesser tout haut, bien entendu qu'on dirait ce que l’on voudrait. On avait. donc eu soin de ridiculiser la confession secrète, «et vous savez quel effet produit le ridicule sur lesprit des innocents. Bref, on avait réussi à inspirer à Ces pauvres dupes, une tel-
lé horreur de la confession privée, que, seulement d'en parler, (faisait l'effet, dela moutarde auinez. Il
spa se :confesser publiquement: c'était.la vraie. conessiob. oi uit : in DA CAE . Un;jaur donc plusieurs: petits et:, grands:ministres
‘s'étaient: héunis à :Beaver | pour -essayer.de Ja nouvel-
le recette, L'assemblée! ot ni qu et. des pénitentes publiques ‘était: assez «nombreuse. Alors une 0ertaiplace, son mari était présent: On lui demande: si elle vit en: paix,avec
son mari. La réponse est oui. Mais le mari déclare que c'est faux, à-une autre question, elle répond qu’elle est parfaitement en paix avec ses voisines.
t le mari de déclarer qu'elle est toujours en guerre avec elles. C'était touchant à pleurer.
On raconte à ce sujet que le trois: fois excommunié, qui était présent. trouva cette manière de se confesser fort peu amusante, et qu’il sorti de l'assemblée en faisant entendre des paro!es d’indignation et criant au scandale. L'histoire doit lui tenir compte de ce protèt. (18) |
CHAPITRE SEPTIEME
Baptême des petits enfants.— Baptème donné par les baptistes— Le purgatoire—- Les Macchabées, des paiens.— Prières adressées aux saints.— Les Anges connaissent ce qui se passe ici bas,— On se voit et on se connait dans l’autre monde.— Les amis de Dieu, en ce monde.—
Joseph Lami : On m'a dit que, dans votre société, où ne baptisait pas les petits enfants, mais les grands personnes seulement Est-ce vrai, Mr. le colporteur ?
Le colporteur : Vous avez été bien informé, mon ami. Nous ne baptisons personne avant qu'elle ait l'usage de la raison. Nous sommes d'accord en cela, avec ces paroles de l'Evangile : « Allez, instruisez toutes les nations, et baptisez-les. { Matth. chap. 28, v! 19.) Ge qui signifie qu'on ne peut donner le baptème à ceux qui ne sont pas capables d’être instruits ; or les petits enfants sont incapables d'instruction. (14) |
Joseph Lami : Je vous répondrai d'abord qué les Baptistes sont venus trop tard pour. entendre de leurs oreilles, lesexplications que Jésus-Christ a dû donner
à ses Apôtres sur la manière : d'entendre :ces paroles
rapportées par saint Matthieu; je vous dirai ensuite que c'est au moins téméraire de: votre part, de:con-
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damnner la pratique de tout l’univers Chrétien, pendant plus de quinze cent ans ; je vous dirai de plusque, excepté les Baplistes et peut-être quelques petites sectes fourrées üans je ne sais quel coin obscur du globe, toutes les autres sectes suivent la pratique de
l'Eglise Catholique, et baptisent les petits enfants.
Je vous ferai enfin remarquer que les enfants sont nécessairemient compris parmi les individus qui composent les nations vers lesquelles le Divin Fondateur de :’ Eglise envoyait ses apôtres,et que, par conséquent, il faut admettre deux commandements dans les paroles que vous citez. ,
Premier commandement : Instruisez d'abord tous ceux qui sont capables d'instruction, et ensuite baptisez-les.
Second commandement : Baptisez d’abord ceux qui ne sont pas encore capables d'instruction, parce qu'ils n’ont point la raison, et ensuite vous les instruirez, quand ils en seront capables.
Voici maintenant comment je prouve, par la bible, que telle doit être la signification de ces paroles de Jésus-Christ : « Allez, instruisez toutes les nations, et « baptisez-les. »
10 «Jésus-Christ veut que tous les hommes soient
«sauvés, et qu’ils viennent à la connaissance de la vé-
«rité.» ( Z Tim. chap. 2, v. 4.)
Ne me dites pas que les enfants ne sont point compris dans le mot hommes, et que ce texte divin ne les regarde point, parce que je vous répondrai {° que Jésus-Christ, qui en sait plus que les Baptistes, nous dit, ( Jean, chap. 16 v. 21 ) que la femme qui a enfanté un fils, ne se souvient plus de la douleur de son enfan tement, par la joie qu'elle a d’avoir mis un homme au monde. Je vous répondrai 2° que Moïse, dont l'Esprit- Saint dirigeait la plume, a mis cette parole dans la bouche. d’'Eve* après son premier enfantement : « Or, « Adam connut Eve,sa femme,et elle conçutet enfanta
« Caïn, eu disant: Je possede un homme, par la grâce S réf
« de Dieu. » ( Geñèse, ch. 4, v. 1.) J'ai donc eu raison de dire que les enfants étaient renfermés dans le mot hommes.
20 Jésus-Christ . déclare avec serment, (Jean, chap: 3, v. 3-5, ) 1° que personne ne peut voir le royaume de Dieu, s’il ne naît de nouveau; 2% que si quelqu'un ne renait de l’eau et du Saint Esprit, 1 ne peut entrer dans le royaume de Dieu. Il est doncévident que, sans recevoir cette renaissance que donne le baptême, on ne peut aller dans le ciel.
30 Enfin, Jésus-Christ déclare ( en Matth. chap. 19, v. 14.) qu'il veut que les petits enfants viennent à lui, et que le royaume des cieux leur appartient.
Voici maintenant quel raisonnement je bâse sur ces trois passages de la bible : Dieu veut sauver tous des hommes, y compris les petits enfants, puis qu’il déclare que le royaume des cieux leur appartient, ou, ce que peut être vous comprendrez mieux, qu'ils ont droit, comme les hommes, d'obtenir le royaume des cieux : Or, personne ne peut entrer dans le royaume des cieux, sans avoir recu le baptéme; ilfaut donc baptiser les petits enfants. Donc les petits enfants, qui meurent sans avoir été baptisés, sont exclus du ciel.
Pour être conséquents avec eux-mêmes, les baptisies ne peuvent donc baptiser ni les adultes idiots, ni les fous, ni les insensés, &c., privant ainsi du royaume des cieux un nombre très-grand de créatures humaines qui sont dans l'impossibilité de recevoir l'instruction exigée par eux avant le baptême! Ace nombre de déshérités de l'intelligence, ajoutez tous les enfants qui meurent avant l'usage de la raison, et vous vous écrirez : quelle monstruosité dans cette opinion bapliste!
Pour maintenir leur opinion, ils sont donc obligés de contredire tous les. siècles chrétiens, écoulés avant leur venue en ce monde, et falsifier le sens évi-
dent de la parole de Dieu. Voilà ce que l’on sait main-
tenant. Mais sait-on que, pour jeter de la poudre aux
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veux des Catholiques simples ou ignorants et les engager dans leur société, ils ont l’audace de leur dire, et surtout aux mères catholiques révoltées à la pensée que leurs petits enfants mourront sans baptéme, ils ont l'audace de leur dire que les petits enfants, morts sans baptême, vont certainement dans le ciel, pendant que le Dieu de vérité déclare formellement qu'ils n’y entreront point ! Or, St. Paul a dit, ( Galates, chap. 1, v.8. }« Mais quand même nous vous annon- « ceriôns nous-mêmes. ou qu'un Ange du ciel vous « annoncerait un évangile différent de celui que nous « VOUS avons annoncé, qu'il sait anathéme.» et au verset suivant: « Si quelqu'un vous annonce un évangile « différent de celui que vous avez recu, qu’il soit anathé- « me ! » Oui, qu'ils soient anathêmes tous ces faux prophètes, « qu corrompent la parole de Dieu » (ZI Cor. €h.2?, v.17.) pour en faire sortir cette opinion barbare qui prive du royaume des cieux une infinité de pauvres petites créatures, aux quelles Jésus-Christ, l'ami des petits enfants, voulaient ouvrir le ciel, et qu'ils laissent mourir sans qu’elles aient été régénérées par eau et par le Saint-Esprit ! !
Le colporteur : Toutes ces raisons ne sauraient me faire changer d'opinion, puisque nous ne trouvons point dans la bible, que les Apôtres aient baptisé des petits enfants.
Joseph Lami: De simples négations ne prouvent rien, dit un axiome. Pour détruire les preuves que je viens de vous donner, il vous faudrait citer un texte for: mel qui nous apprit que les Apôtres ne baptisaient jamais les petits enfants. Ce texte, vous ne le trouverez point. Votre objection tombe donc d'elle-même.
Quant à moi, je puis vous fournir plusieurs textes
ui, sans être formels, supposent évidemment que les pôtres baptisaient les petits enfants.
Ainsi, nous lisons dans les Actes des Apôtres (chap. 16,0. 15) 10 que saint Paul baptisa Lydie ainsi que sa famille ; 20 (Ibid. v. 33,) qu’il baptisa le géolier d’une
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prison, ainsi que toute sa famille. ( Ibid. chap. 8, v.8.) il est dit que le même saint Paul annonce la foi à Crispe et à toute sa famille, et à plusieurs autres, et qu’il les baptise. Dans la Îre aux Cor. | chap. 1, v. 16.) saint Paul nous apprend qu'il a baptisé ceux de la famille de Stéphanas.— Il est bien difficile de supposer que dans les familles baptisées par saint Paul, il n’y avait pas des petits enfants. (15);
Le colporteur, qui ne peut rien objecter à ces preuves, court à un autre sujet: Ce que nous condamnuns, àavec grande raison, cnez les Catholiques, c’est la pratique de baptiser en versant l'eau sur celui qu'il baptisent, pendant qu'il est prouvé, par le baptème de l’Eunuque de Candace, qu'il faut plongé dan l'eau ceux que l’on baptise. Telke est notre pratique. ( Actes des Ap. chap. 8, v. 38.)
Jean-Baptiste : Ce texte ne prouve rien en votre faveur. Le voici : « Et ils descendirent ( Philippe et l’eunuque) dans l’eau, et Philippe baptisa l’Éunuque. » Mais de quelle manière fut administré ce baptème ? est-ce en versant de l’eau sur leunuque ou en le plongeant dans l’eau. Le texte ne le dit pas. Si vous prétendez tirer une preuve de votre manière de donner le baptême de ce qu'il est dit qu”? descendirent dans l'eau, vous vous trompez, ou bien il faut prétendre, contre le bon sens, que Philippe et l’eunuque se plongèrent tous deux dans l’eau.
… Pour surabondance de preuves contre votre opinion, je vous prie de feuilleté tout le Nouveau Testament. * Allons aux Actes des Apôtres : (chap. 2. v. 41.)« Ceux « qui reçurent sa parole { saint Pierre) furent baptisés» et rien de plus. Philippe de 4e ceux de Samarie, et il est dit (chap. 8, v. 12.) « Îls étaient baptisés, hom- « mes et fermes, au nom du Seigneur Jésus. » { Jbid. v. 16 ) Ils avaient seulement été baptisés au nom du Seigneur Jésus, (ch. 9, v. 18.) « Et ( Saul) se levant. il fut baptisé, »— ( chap. 10, v. 48.) Le Saint Esprit descend sur les gentils et Pierre « commande qu’on les
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baptise au nom du Seigneur Jésus: ( chap. 16, v. 15.) « Et après qu’elle (Lydie) eut été baptisée.» Dans tous ces textes où il est fait mention du baptême, administré par les Apôtres ou leurs disciples, il n’y a pas un mot qui indique la manière dont ils l’administraient.
Mr le colporteur sera peut-être bien aise de conuaitre ce que pensait le grand martyre de Jésus- Christ, saint Cyprien, sur la question que nous discutons. Il devait le savoir. Il vivait dans le 3e siècle. Voici ce qu’il écrivait à Magnus :
«Le sacrement auguste, qui purifie les somillures « de l’âme, n’agit pas à la maniere du bain vulguire « qui lave le corps. Il ne lui faut pour exercer son « action, ni piscine, ni escabeau, ni aucun de ces ins- « truments ou de ces parfums en usage. (est sur l’â- « me qu’ii opère par les mérites de la foi. Dans ces « Sacrements qui donnent la vie, la munificence « divine, lorsque la nécessité est pressante. sup- « plée aux formes qui manquent, et confère à ceux «qui croient l'intégrité de la grâce. Peu importe « donc que le malade en reçoive qu’une simple asper- «sion au lieu de l'immersion, lorsqu'il est admis à «la participation des grâces du Seigneur, puisque « J'Ecriture nous parle ainsi par la bouche du prophè- «te Ezéchiel. Je répandrai sur vous une eau pure, et « VOUS serez purifiés ge ioutes vos souillures, et je vous « delivrerai de louteS vos idoles. Et ailleurs : Le Sei- «gneur parla à Moïse et lui dit: Prenez les Lévites du «milieu des enfants d'Israël, et purifiez-les. Voici de « quelle manière vous les purifierez; Vous répandrez au- «tour d'eux, l’eau de la purification. Et encore: L'eau « de l’aspersion est une purification. »
« D'où j'en conclus, dit saint Cyprien, que la sim- « ple aspersion équivaut à l'immersion dans le bain « régénérateur… » ( D’Avallon.)
Je vous ai cité tous ces textes, Mr. le colporteur, non pour vous prouver que le baptème, donné par émmersion, était invalide (l'Eglise Catholique l’a ad-
ministré de cette manière } mais pour avertir les Ca-
tholiques que vous leur dites d’insignes mensonges, .
quand vous les assurez que le baptème, qu’ils ont reçu avec l’eau versée sur leur tête, ne vaut absolument rien, qu’il n’y a qu’une seule manière de baptiser qui soit valide, et que c’est la vôtre, qui consiste à plonger dans l’eau les personnes que vous baptisez.
Joseph Lami, s'adressant à Jean-Baptiste : Vous serez peut-être bien aise, mon ani, d'apprendre de quelle manière se font rebaptiser quelques Canadiens des Illinois, qui tombent entre les mains des Baptistes. Je tiens les détails suivants de plusieurs témoins oculaires.
On leur dit d’abord que leur Baptéme Catholique ne vaut rien et que, s'ils mouraient en cet état, ils ne err: nt jamais le ciel.
Jean-Baptiste : Mais, leur donne-t-on les raisons de cette singulière décision ?
Joscph sami : Il s’agit bien de raisons quand on a affaire à des bonnes-ädmes de Canadiens comme celles qui laissent l'Eglise Catholique.
Il est donc convenu continue Lami qu’on n'est pas chrétien avec ce baptême catholique. Alors, il faut se faire rebaptiser ; le Rév. Ministre la dit.
Le juur fixé, on se rend au Kankakee ou à Aruma, où coule une assez large rivière#C'est ordinairement un dimanche, pour avoir plus de témoins. Aussi les curieux de nouveautés ne font pas défaut.
Madame, ou mademoiselle la néophytea mis ses plus beaux habits. Un ministre baptiste est le rebaptisant. Lui et la néophyte descendent dans l’eau, à linstar de Philippe et de l'Eunuque. On avance sufisament dans la rivière pour avoir de l’eau jusqu'aux genoux, ou à peu près. Les deux acteurs se placent er face, mais un peu à côté l’un de l’autre. Quant Le moment de la plonge est arrivé, le Rév. met un de ses pieds derrière les talons de la réophyte, puis, par
un coup habilement appliqué sur son estomac, il lé-
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Ca- | tend sur le dos dans la rivière. Et puis elle est lavée l: | ges, . | depuis les pieds jusqu’à la tête, pas moyen pour le hi ! , re- péché de trouver un petit coin du corps sec, pour s'y 16 ent réfugier— Des malins appellent cela, baptiser à la 4 qui jambette, comme d’autres malins ont dit : manger de lu | n lon- trempette,çquand on faisait la cène dans la chapelle de Al Sainte Anne de Beaver. L) erez On administre ce baptême, assez souvent pendant 4 elle l'hiver. Alors a lieu une importante observation. Si la | des baptisée ne fait pas de soubresaut, ne pousse aucun . JE criau moment de toucher l’eau froide : elle a une foi L' OCU- justifiante. Si c’est le contraire qui arrive, on a de ÿ| grandes appréhensions qu’elle n'ait point été régénérée | je ne par le manque de foi. | [s ne Jean-Baptiste : Je ne croirais jamais que des Catho- | liques soient assez simples pour consentir à subir une is de telle ignominie, après avoir été baptisés dans l'Eglise dont l’Apôtre a dit qu’elle était la colonne et la bäse de on a la vérité. (T Tim. chap. 3, v. 15.) (16) elles Joseph Lumi : Le fait est réel, mon ami. On leur a fait croire que le baptème donné aux petits enfants pas ne valait rien: Voilà le mystère! Depuis qu'ils ont ut se quitté l'Eglise, les Canadiens ont perdu leur bon sens. L ma, Le colporteur, qui en a suffisamment sur le chapitre du ent baptéme saute sur une autre branche, pour attaquer /a | ji Les croyance au purgatoire: N’est-il pas vrai, dit-il, que les | catholiques prétendent délivrer les âmes d’une certais ses ne place, qu'ils appellent le purgatoire, par des prières, apti- des messes, des aumônes, des jeûnes, äes chape- 4 ’ins- lets, &c., &c. ? Où est donc indiquée, dans la bible,
fhsa- ’aux
cette place qu'ils appellent le purgatoire ?
Jean-Baptiste: Vous ne l'avez jamais trouvée ?…. | je vais dunc vous la montrer. Ouvrons d’abord le 1!
nt err it Le 2d Livre des Macchabées, ( chap. 12, v. 43.) à de Le colporteur: Je ne veux pas d’un texte tiré de ce
| par livre parce que les Macchabées ne sont pas reçus, par 1 lé- nos ministres, comme livres inspirés.
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Jean-Baptiste: Je pourrais vous demander de me prouver pourquoi les protestants, qui ne sont apparus ‘qu’hier rejettent, comme non inspirés, des livres que toute l’antiquité chrétienne a reçus et vénérés comme contenant la parole de Dieu. (a) Je pourrais vous demander encore pourquoi vous rejetez l'Autorité de l'Eglise catholique, dont saint Augustin a dit: fc ne croirais pas méme à l'Evangile, si l'autorité de l'Eglise ne m'y amenait, pour admettre l'autorité de la Synagogue qui n’a certainement rien à faire en ce qui regarde les livres que les chrétiens doivent recevoir comme inspirés : mais je veux vous exempter de ce travail qui serait plus que pénible pour vous. Je ne prétends donc considérer ces livres que comme rendant témoignage de la foi du peuple de Dieu, que Jésus-Christ n’a point condamnée, sous ce rapport, je dis que Judas Macchabée envoya à Jérusalem douze mille dragmes d'argent pour offrir un sacrifice pour le repos des âmes de ceux qui étaient morts. L'écrivain ajoute : «C’est donc une sainte et salutaire pensée de prier «pour les marts, afin qu'ils soient délivrer de leurs péchés. » (2 liv. ues Macch. chap. 12, v. 43.)
St. Augustin, dans le livre : du soin des morts, chapitre 2, cite cet endroit du livre des Macchabées, comme faisant autorité, en faveur de la prière pour les défunts. Voici ces paroles : « Nous lisons dans le livre des Mac- « chabécs qu’on offrit un sacrifice pour les morts. Mais «“ quand même on ne lirait point ce témoignage dans « les anciennes écritures, nous avons pour nous la «grande autorité de l'Eglise universelle qui, dans les «prières que le prêtre fait à l'autel, lui dit de prier « pour les morts.» ë
Voilà le témoignage de tout un peuple, et c’est le peuple de Dieu! 11 fait profession publique de croire que les prières des vivants sont utiles aux morts, et ont l'effet de les délivrer de leurs péchés. Si cette croy-
(a) Voyez le livre intitulé : ‘La Bible mutilée par les protestants, et les preuves sans répliques de leur canonicité.
DR “nt “se CS -Rr
EP hum OA PR bis D bon, 4,
Lun lnmnint adife fl, As
le :
e me parus s que mme 18 deé de îcne Eglise nagoyarde mme ravail tends émoi- Christ Judas agmes s des oute :
prier rs pé-
chapimme funts. rs Mac- . Mais
dans us la ns les prier
est le croire ts, et CrOYprotes-
ance des Juifs eût été erronée, Jésus-Christ l’eût certaitnement condamnée : cependant ilne l’a pas fait. D'où je conclus que la croyance au purgatoire date de bien loin, et n'est pas une invention des prêtres catholiques.
Joseph Lami : A propos du livre des Macchabhées, je me permettrai de vous raconter un fait qui jette une grande lumière sur la croyance des peulpes de l’antiquité.
Il n’y a pas encore bien longtemps, un curé, près de Québec, apprend qu’un Rév. colporteur cherchaità faire voir des étoiles en plein midi, à un de ses paroissiens. Aussitôt le curé se rend chez ce paroissien, Mr. le colporteur y était installé. La conversation s'engage sur le purgatnire. Le tvuré cite l'autorité du livre des Macchabées comme rendant témoignage de la croyance de tout un peuple en faveur du purgatoire et de la prière pour les morts. Alors Mr. le colporteur se redressant de toute sa grandeur, lui dit qu’il rejette cette autorité. El pourquoi, lui demanda le curé? Ces Macchabées étaient! les païens, répondit le brave Colporteur. C'était bien la peine de descendre de Montréal pour apprendre, au district de Québec, cette ineffable simplicité, ajouta Joseph Lami.
Jean-Baptiste : Nous ailons consulter le Nouveau Testament.
Le colporteur : J'accepte l'autorité du Nouveau Testament. Pour vous épargner des recherches inutiles, je dois vous déclarer que vous n’y trouverez rien qui indique votre Purgatoire.
Jean-Bap'ste : Je ne suis pas accoutumé à croire les colporteurs sur parole; je veux m'assurer si le Nouveau Testament n'indique pas le purgatoire. Avant de faire cet examen, posons certains principes qui serviront à nous entendre.
Premier principe. Rien de souillé ne peut entrer dans le ciel, l1 demeure du Dieu trois fois saint; car dit saint Jean, ( 4p. chap. 21, v. 27.) « Il n'y entrera ( dans
« la céleste Jérusalem, rien de souillé, ni aucun de ceux « quicommettent l'abomination ou le mensonge, mais « seulement ceux qui sont écrits dans le livre de vie « de l’agneau.» « Or, je vous déclare, dit Jésus-Christ, « ( Matth. chap. 12, v. 36) qu’au jour du jugement les « hommes rendront compte de toute parole inutile « qu'ils auront dite.»
uivant ces divines paroles, il est donc certain qu’ne âme qui part de ce monde avec une seule souillure, fut-ce même une parole inutile, qui est certes une faute bien légère, ne peut entrer dans le ciel, sans en être purifiée.
Second principe. Dans l’autre vie, chacun sera récompensé ou puni selon ses œuvres, et cela avec une souveraine équité ; + Car, Jésus-Christ nous dit enco- « re, en saint Matth. (chap. 16, v. 27) que le Fils de « l’homme doit venir dans la gloire de son Père aveë « ses anges, et alors il rendra à chacun selon ses œu- « vres.» Et ailleurs : « On demandera beaucoup à celui « à qui on aura donné beaucoup; et on fera rendre «un plus grand compte à celui à qui on aura confié « de plus grandes choses (Luc. chap. 12, v. 48.)» Et « j'entendis une voix du ciel, qui me dit : Ecrivez: « Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur. « Dès maintenant, dit l'Esprit, ils se reposeront de «leurs travaux: car leurs œuvres les suivent » ( Apocal. chap. 14, v. 13.)
IL est donc évident que la bible nous enseigne que Dieu punira légèrement les fautes qui sont légères, et sévèrement les fautes graves. Par conséquent il ne punira pas une parole inutile, une légère souillure de la même manière qu’un meurtre, un adulière, un parjure et que tous les crimes que saint Paul, ( Z aux: Cor. chap. 6, v. 9-10.) déclare devoir exclure du royaume des cieux ceux qui les auront commis.
Troisième principe. Les âmes de ceux qui seront morts dans quelqu'un des crimes que saint Paula nommés dans sa 7 Ep. aux Corinthiens, tomberont
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dit saint Paul, (77 Thess. chap. 1, v. 8-9. ) « Ceux qui
«n’obéissent point à l'Evangile de notre Seigneur dé- « sus-Christ, souffriront la peine d’une éternelle dam- « nation, étant confondus par la face du Seigneur, et « par la gloire de sa puissance.» Etces autres: « Il vaut « mieux pour vous que n'ayant qu'un pied, vous en- «triez dans la vie éternelle, que d’en avoir deux, et « d’être précipité dans l’enfer, dans ce feu qui ne peut
« s'éteindre, où le ver qui les ronge ne meurt point,
«et où le feu qui les brûle ne s'éteint jamais, » (de méme aux versets 45 et 47,) ( Marc, ch. 9, v. 43.) Après la sentence du jugement ‘dernier, saint Matth. (chap. 25, v. 46.) nous dit: «Et alors ceux-ci (les damnés ) «iront dansle supplice éternel, et les justes dans {a vie « éternelle. »
‘De ces textes et de beaucoup d’autres, que j'aurais pu citer, on doit conclure qu’une âme, une fois tom-
ée dans l’enfer, à cause de ses crimes, n’en pourra jamais sortir. Sa perte est consommée et elle est éternelle. É
Admettez-vous ces trois principes, dit Jean-Baptiste, en s'adressant au eolporteur.
Le colporteur: Je les admets d'autant plus volontiers que ce sont mes propres principes.
Jean-Baptiste : Nous voilà d'accord pour commencer notre discussion sur la place de l’autre monde, que les catholiques appellent purgatoire, et je souhaite que nous le soyons également à la fin. Commençons. ‘
(Ep. aux Philip. chap. ?, v. 9-10) « C’est pourquoi « Dieu l’a élevé (Jésus-Christ ) pardessus toutes cho- « ses, et lui a donné un Nom qui esi 1 dessus de tout. « nom: afin qu’au Nom de Jésus toui genou fiéchisse « dans le ciel, sur la terre, ef dans les enfers. » (a)
(a ) Tous les commentateurs entendent, par ce mot, le Purgatoire
et l’Eenfer.
Voilà bien clairement désignées trois différentes places où le Nom de Jésus est vénéré et adoré avec un profond respect. Je remagque, dans ce texte, le mot enfers ; au pluriel, tel qu’il est au symbole des ap6tres, ce qui indique une autre place que l'enfer des damnés. A part de la terre et du ciel, il y a donc, dans l’autre monde, une place qui est différente de l'enfer et où des âmes vénèrent le Saiht’/Nom de Jésus. Cette place, les catholiques l’apellent purgatoir
L’Apôtre St. Pierre ( Z. Ep. chap. 3, v. 15-19) va nous « désigner la même place, par ces paroles : « Puis- « que Jésus-Christ mêmé a souffert une fois la mort « pour nos péchés, le juste pour les injustes ; afin qu’il «put nous offrir à Dieu, étant morten sa chair, « mais étant ressuscité par l'Esprit: par lequel aussi « il alla précher aux esprits qui étaient retenus en prison ; * qui autrefois avaient été incrédules lorsqu’au temps « de Noë, ils s’attendaient à la patience et à la bonté « de Dieu, pendant qu’on fabriquait l'arche. »
Or, cette prison ne peut être le ciel, puisque c’est le le séjour de la souveraine félicité. Elle: peut être l'enfer, séjour de l’éernelle damnatior, u ne pouvait aller prêcher Jésus-Christ, puisque c’eût été en pure perte. Cette place, qui n’est ni le ciel, ni l'enfer, les Catholiques l’appellent le purgatoire.
Le prophète Zacharie va encore nous désigner cette place. Il s'adresse au Rédempteur des hommes : { chap. 9, v. 11.) « C’est vous aussi qui, par le sang de votre « alhance, avez fait sortir les captifs du lac qui était { Suns eau. »
Ce lac sans eau ne peut être l’enfer, puisque les captifs qui y sont renfermés, les damnés, n’en peuvent sortir. Ce ne peut être le ciel, séjour du bonheur éternel, où l’âme est rassasiée de biens. ( Ps. 16, v.15.) Ici encore, il est fait mention d'une autre place qui n’est ni l'enfer, ni le ciel: Cette troisième place, les Catholiques l’appellent purgatoire,
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Le colporteur : Je ne vois rien, dans ces textes, qui me fasse voir votre purgatoire.
Jean-Baptiste : I] y a des yeux qui ne voient pas sans iuneltes, Mr le colporteur. Vous êtes de ce noômbre, je pense. Je vais essayer de vous en fournir une paire, Veuillez ne pas perdre patience : Vous allez lire, vous-mème,
w (ACorinth. chap. à, v. 11,12, 13,14, 15.)
Le colport. lit : « Car personne ne peut poser d'autre « fondement is celui qui a été posé; et ce fonde- « ment, c'est Jésus-Christ. Si l’on élève sur ce fonde- « ment un édifice d’or, d'argent, de pierres précieuses, « de bois, de foin, de paille ; l'ouvrage de chacun pa- « raîtra enfin, et le jour du Seigneur fera voir quel «ilest: parce que ce jour sera manisfesté par le feu, «et que le feu mettra à l'épreuve l'ouvrage de chacun, « si l'ouvrage de quelqu'un qui aura bâti sur ce fonde- «ment, demeure sans être brûlé, il en recevra la ré- « compense. Si au contraire l'ouvrage de quelqu'un est « brilé. il en souffrira la perte: ÿ ne laissera pas né- « anmoins d'être sauvé, mais comme en passant par le feu. (17)
Jean-Baptiste : Kh ! bien, Mr. le colporteur, commencez-vous à voir un peu mieux? Ce texte a à peine besoin d'explications, tant il est formel en faveur du purgaloire. 11 vous montre évidemment que quoique les œuvres d’un homme aient été bonnes, et appuyées snr l'unique fondement du salut, il s’y est cependant glissé beaucoup d’imperfections figurées par le foin, le bois et la paille, qui ont souillé l’âme et offensé les yeux de celui qui sonde les cœurs et les reins ; Ps. 7, #. 10.) Saint Paul nous apprend qu’au jour du jugement cet homme sera cependant sauvé, après que le feu aura fait disparaître toutes ces imperfections. Or, si cet homme avait besoin d’être purifié, il n’a pu l'être dans le ciel, où rien de souillé ne peutentrer : Il n’a pu être purifié dans l’enfer où &! n’y a pas de rédemption et d’où on ne peut sortir. Outre le ciel et l’enfer, il
existe donc, dans l’autre vie, une troisième place, où les âmes souillées d’imperfections, de paroles inutiles, de légers péchés enfin, sont purifiées, comme en passant par le feu, et ensuite sauvées. Or, cette place où les âmes, coupables d'imperfections, se purifient avant d'entrer dans le ciel, les catholiques sont convenus de la désigner par le mot: purgatoire. Ce mot est assez bien inventé, n'est-ce pas, Mr le colporteur ?
Le coiporteur: Ce passage me frappe singulièrement...
Jean-Baptiste: Les lunettes que je vous ai données, vont faire à vos yeux, je pense.
Veuillez maintenant nous lire les versets 25 et 26 du 5e chap. de saint Matth. ;
Le colporteur lit posément : « Accordez-vous au plus « tôt avec votre adversaire, pendant que vous êtes en « chemin avec lui: de peur que votre adversaire ne « vous livre au juge, et que le juge ne vous livre au #“ ministre de la justice, et que vous ne soyez mis en «prison. Je vous dis en vérité que vous ne sortirez « point de là que vous n'ayez payé jusqu’à dernière obole. »
Jean-Baptiste : Ce texte nous parle encore d’une prison de l’autre vie où l’on est détenu jusqu’à ce,qu'on ait payé jusqu'à la dernière obole. Voici le raisonnement que me fournit ce texte. Cette place de l’autre vie où l’on a quelque chose à payer, ne peut être le ciel, puisque ceux qui l’habitent n’ont aucune souillure. Cette prison ne peut être l’enfer, qui est Le séjour d’un éternel malheur, d'où l’on ne peut jamais sortir, car l’on ne saurait payer ce que l’on doit à la justice divine dans le séjour de la malédiction.
Il y a donc, dans l’autre vie, une place où l’on peut satisfaire à la justice divine, pour des fautes légères qui excluent du ciel, mais qui ne méritent point une punition éternelle. Il y a donc certaines dettes que l'on peut payer dans l’autre vie, et le lieu où l’on paie ces dettes, nous l’appelons pufgatoire. Le dogme du purgatoire est donc clairement désigné dans la bible.
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Les Catholiques sont donc encore ici, d'accord avec les enseignements de la bible, eties protestants, qui rejettent cette croyance, contredisent donc la parole de Dieu écrite. |
Au reste, Jésus-Christ nous donne clairement à entendre qu'il y a certaines fautes qui seront pardoninées dans l’autre vie, lorsqu'il nous dit, ( Matth. chap. 12, v. 32.) « Et quiconque aura parlé contre le Fils de « l'Homme, il lui sera remis; mais si quelqu'un à «parlé contre le Saint-Esprit, il ne lui sera remis n2 «en ce siècle, ni dans le siècle à venir. »
Je vous pris de remarquer que saint Isidore { ib. 1. de divinis off.) fait cette observation sur ce texte : « Si l'Eglise catholique ne croyait pas que les défunts peu- « vent obtenir le pardon de certains péchés, elle n’of- « frirait pas à Dieu, pour leurs âmes, soit des prières, « soit le sacrifice de la messe. »
Maintenant, permettez-moi, Mr le colporteur,de vous rappeler ce texte, déjà cité: « Or, je vous déclare, dit « Jésus-Christ, qu’au jour du jugement, les hommes « rendront compte de toute parole inutile qu’ils auront « dite.» Où placerez-vous donc ces âmes courageuses et fidèles qui, ayant vaincu la chair, le monde et l'enfer, laissent cette vie n’étant coupables que de paroles ou de fautes échappées à la fragilité humaine ?
Le colporteur, indigné qu'on lui ait montré la vérité qui condamne une de ses erreurs : Ce n’est pas mon affaire de donner une place à ces âmes ; c'est l'affaire de Dieu ‘ qui rendra à chacun selon ses œuvres, ” comme nous l’aprrend saint Paul, dans l’Epitre aux
- Romaîns, ( chap. 2, v. 6.)
Jean-Baptiste : C’esi bien répondre, en vérité! Ne pouvant nier que le purgatoire ne soit clairement désigné dans les textes que je vous ai cité ; sachant bien a J.-C, qui a condamné les fausses traditions des
uifs, n’a point dit un mot de blâme contre la pratique qu'ils avaient de prier pour lesâmes des défunts, ce qui suppose évidemment le purgatoire ; vous trou-
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vant inévitablement conduit par les conséquences de votre erreur à condamner à l’enfer des âmes souillées de fautes infiniment légères et aux quelles un juge souverainement équitable ne peut infliger un aussi épouvantable châtiment; n'ayant pas assez de bonne foi et de conscience pour avouer qu’on vous a trompé et que vous cherchez à tromper les Catholiques en les assurant qu’il n’y a point de purgatoire :
Vous me répondez que c’est l'affaire de Dieu de voir
s'il y a,ou Si n'y a point de purgatoire.!! Voici donc le sens évident de la réponse que vous m'avez faites : je suis protestant et, comme tel, 2e veux pas croire au purgatoire, ou à une certaine L.ace où l’or se purifie, comme en passant par le feu, de certaines fautes qui ne sont pas du nombre des péchés que saint Paul déclare deyoir exclure du royaume de Dieu ; comme protestant, je sais ou Je dois savoir que des fautes légeres, des paroles inutiles, empêchent les âmes d'entrer dans le ciel, si elles laissent ce monde avec de serblables souillures : le bon sens chrétien me dit donc clairement qu'il faut admettre une autre place qui n’est ni le ciel, ni l'enfer; je ne l'avouerai cependant pas. On me prouve que cette place existe dans l’autre vie ; on me cite ur grand rombre de textes d’où l’on doit nécessairement conclure qu’elle existe. Me voilà donc obligé ou de nier la bible et la croyance de tous les siècles chrétiens avant Luther, ou de déraisonner. Mais 4 veux rester protestant et, en cette qualité, je dois dire que le purgatoire est une fable inventée par les Papes. Je déclare donc hardiment qu'il n’y a point de purgatoire.
Bravo pour Mrle colporteur, s’écria Joseph Lami! I] avait bien raison de renvoyer à Dieu le trouble de décider s’il y avait ou s’il n’y avait pas de purgatoire. Sileût pu gagner ce point, il se serait épargné une ot dans la luue où le voyage n'’eût: pas été
eureux pour sa bonne.foi protestante. (18)
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Le colporteur fit une grimacs à cette répartie de Joseph Lami, et ce fut toute sa réponse. Vnyant donc que, sur la question du purgatoire, il ne pouvuit pas plus en impo- ‘ ser à son adversaire que sur celles déja discutées, ü eût recours au grand stratagème des colporteurs qui est d’imiler les oiseaux qui sautent de branche en branche. Il sauta donc sur un autre sujet, et, pour se consoler un peu, i se mil à ridiculiser la simplicité des catholiques qui adressent des prières aux saints du paradis: Pevt-on croire, dit il, que des hommes soient assez simples
our prétendre se faire entendre des saints qui sont si oin ? Les saints peuvent-ils savoir ce qui se passe sur la terre ? ajouta-t-il l’un air de suffisance impayable.
Jean-Baptiste, ave: calme: Je vous pardonne bien volontiers vos moqueries, parce que je les regarde comme une petite consolation dont vous devez avoir besoin, ce soir. Je dois cependant vous dire qu'il est très-vrai que les catholiques ont, comme vous le dites, la simplicité de croire que les saints du paradis ont connaissance de ce qui se passe sur la terre, et qu’ils entendent les prières qui leur sont adressées de cette vallée de larmes.
Vous voudrez bien permettre à mon ami de vous Lire le texte suivant, { Luc, chap. 15, v. 7.)
Joseph Lami lit posèément : «Je vous dis qu'il y aura « aussi plus de joie dans le ciel pour unseul pécheur « qui fait pénience, que pour quatre-vingt-dix-neuf « justes qui n’ont pas besoin de pénitence. »
Jean-Baptiste: Pourriez-vous m'expliquer, Mr le colporteur, comment les habitants du ciel pourraient se réjouir de la pénitence qu'un pécheur fait en ce monde, s'ils n'avaient pas connaissance de ce qui se passe surla terre? Remarquez, s’il vous plaît, que l’Evangéliste dit qu’il y aura de la joie dans le ciel, pour nous ::ire entendre qu'il est ici question, non des Anges, mais bien réellement des saints, puisque ces âmes bienheureuses n'y étaient pas encore quand Jésus-Christ nous révélait cette consolante crues
Veuillez maintenant nous lire le verset 10e du méème chapitre, où il est parlé de la joie qu’éprouvent les Anges.
Joseph Lami lit: « De même, vous dis-je, c'est une « joie parmi les Anges de Dieu, lorsqu'un seul pé-. « cheur fait pénitence. »
Jean-Baptiste : Nous voilà bien et durement irformés que les Anges et les saints du ciel ont connaissan-
-ce de la pénitence que fait un pécheur en ce monde.
Le colporteur, ne porivant nier ce lémoignage, s'écrie : Mais comment peut-on voir de si loin !!
Jean-Baptiste : Vous êtes, je crois, du nombre de ces incrédules qui disaient: comment cet homme peut-il nous donner sa chair à manger. (Jean. chap. 6, v. 53.) Vous devez comprendre que ce n’est pas mon affaire de vous expliquer comment les Anges et les Saints
euvent voir, du ciel, ce qui se passe sur la terre. in à moi, le témoignage de Jésus-Christ me suffit pour croire que réellement les habitants du ciel ont connaissance de ce qui se passe en ce monde, au moins, en ce qui regarde le salut des hommes.
Je puis prouver, par la sainte bible, que les âmes, sorties de leurs maisons terrestres (ZZ. Cor. chap. 5, v.
non senlement se voient, mais encore conversent
ensemble à une immense distance... Savez-vous l’histoire ou la parabole évangélique du riche et de Lazare?
Le colporteur : Pourquoi ne la saurais-je point ?
Jean-Baptiste: Mon ami va nous la lire. Elle pourra jeter quelque lumière sur le sujet qui nous occupe. S’adressant à Joseph Lami : Commencez-en la lecture au 22e verset du chap. 16e de saint Luc.
Joseph Lami : « Or, il arriva que ce pauvre ( Lazare } « mourut, et fut transporté par les Anges dans le sein « d'Abraham. Le riche mourut aussi, et eût l’enfer « pour sépulcre. Et lorsqu'il était dans les tour- «ments. il ,Jeva. les yeux en haut, et vif ,.de «loin Abraham et Lazare dans son sein, et s'é- « criant, il dit ces paroles: Père Abraham, ayez pitié
« de moi, et envoyez-moi Lazare, afin qu’il trempe le « bout de son doigt dans l’eau pour me rafraîchir la « langue, parce que je souffre d'extrèmes tonrments « dans cette flamme. Mais Abraham lui répondit: « Mon fils, souvenez-vous que vous avez reçu vos « biens dans votre vie, et que Lazare n’y a eu que des «maux; c’est pourquoi, il est maintenant dans la « consolation, et vous dans les tourments. De plus, il «y a pour jamais un grand abime entre nous et vous ; « de sorte que ceux qui voudraient passer d'ici vers « vous ne le peuvent, comme on ne peut passer ici du « lieu où vous êtes. Le riche lui dit: Je vous supplie « donc, père Abraham, de l'envoyer dans la maison « de mon père, où j'ai cinq frères, afin qu'il leur at- «teste ces choses, de peur qu'ilsne viennent aussi «eux-mêmes dans ce lieu de tourments. Abraham lui « repartit : ils ont Moïse et les prophètes: qu'ils les « écoutent. » (19)
Le colporteur : Que pré’ ndez-vous prouver par cette histoire ?
Jean-Baptiste : Je prétends prouver ce dont vous venez de vous moquer, savoir : 1° qu’on se voit de bien loin, dans l’autre vie ; 20 que, malgré l’espace d’un grand abime, on peut encore se voir ; 3° que non seulement on se voit, mais oncore qu'on peut se faire entendre et converser ; 4° que même les damnés jouissent du privilége de voir les saints dans le séjour du bonheur, comme le riche voit Lazare dans le sein d’Abrahan ; 5° que, en outre, on se connait; 6° enfin que les saints connaissent ce qui s’est passé sur la terre, après leur mort, puis qu'Abraham, qu avait vécu avant Moïse et les prophètes, renvoie les frères du riche aux écrits qu'ils nous ont laissés.
Vous voyez maintenant, Mr le colporteur, que les ca-
-tholiques n’ont pas raison ce se troubler quand ils en-
tendent des hommes, comme vous, se:moquer d’eux, parce qu'ils croient que les âmes ont la vue assez longues pour voir ce qui se passe ici-bas. Le seul sen-
timent qu'ils ont alors, c'est celui d’une grande pitié pour l'incroyable ignorance de ces messienrs.
Je puis encore vous prouver, reprit Jean-Baptiste, par d’autres textes de votre bible tranquée que, de la hauteur du ciel, on voit Ce qui se passe sur la terre, et même, qu'on se parle. Lisons le 17e verset du chap. 21e de la Génèse. « Or, Dieu écouta la voix de l’en’ant, et un « Ange de Dieu appela Agar du ciel et lui dit: Agar, « que faites-vous là ? Ne craignez point; car Dieu a « évouté la voix de l'enfant du lieu où il est. »
Voilà bien, reprit Jean-Baptiste, un Ange qui, du haut du ciel, parle à une personne de ce monde. On communique donc du ciel avec la terre ? et on s’occupe en haut, parmi les anges de Dieu, de ce qui se passe icipes.
Vous pourriez peut-être aussi, Mr le colporteur, trouver dans le texte que je viens de citer, la solution d’un doute que vous m'avez communiqué, il ya un moment. Il yest dit que Dieu entendit la voix d’Ismaël, et chargea un Ange de parler à sa mère, Agar. Saint Paul va vous donner la clef de cette conduite de la Providence. « Tous les Anges ne sont-ils pas des esprits qui tiennent lieu de serviteurs et de ministres, étant envoyés pour exercer leur ministère en faveur de ceux qui doivent être les héritiers du salut. » ( Héb. chap. 1. v. 14.) D'où 1l faut conclure que Dieu, qui n’a besnin du secours de qui que ce soit, ( Actes, chap. 17, v. 25. ) se sert cependant de ses Anges pour en faire des messa. gers entre le ciel et la terre. Ce monde est donc en relation avec l’autre par le moyen de craétures qui sont comme des intermédiaires entre Dieu et les hommes. Supposant donc (ce qne je n’admels point) que les saints du ciel ne pussent communiquer directement avec les homimes, ils le pourraient certainement par le ministère des Anges.
Joseph Lami : Vous avez omisun texte qui me semble encore beaucoup plus fort que céux qué vous avez cités ; le voici : « Mais dans l'instant l’Ange du Seigneur
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« lui cria du ciel: Abraham, Abraham! 1llui répon- « dit: me voici.» Ici, ont voit Abraham entendre la voix d'un Ange et lui répondre, quoique l’un soit dans le ciel et l’autre sur la terre. Je puis donc conclure, à mon tour, dit Joseph Lami, que les hommes ont communication avec d’autres créatures qui sont au ciel Ainsi les catholiques, qui croient à -ces communica
tions ne sont pas aussi simples que le disait Mr le colporteur.
Le colporteur : Vous ne me parlez que des Anges qui voient ce quise passe ici-bas, et ce sont bien des saints dont il est question.
Jean-Baptiste: Ün peu de patience, et je vais vous satisfaire. D'abord Jésus-Christ nous dit en saint Matth. ( chap. 22, v. 30.) «que les saints seront, dans « le ciel, comme les Anges de Dieu.» Ce que l’on dit
des Anges, on peut donc également le dire des saints.
Vous avez, eh second lieu, dans l’histoire du riche ét de Lazare, la preuve qu'Abraham connaissait ce qui s'était passé sur la terre. Voici, en troisième lieu, une preuve que les saints, vivant en ce monde de ténèbres et d’ignorance, ont connaissance d'évènements arrivés à des distances très éloignées de lendroit où ils demeuraient. Vous allez voir qu'ils pénêétrent les intentions et voient, comme sans voile, les actions faites en secret. D'où, à plus forte raison, je puis bien conclure que, dépouillés de leur enveloppe charnelle, ils doivent et mieux voir et mieux connaitre. Je vais vous citer des exemples.
io Au moment d'être lapidé pa: les Juifs, saint Etienne. « levant les yeux au ciel, vit la gloire de « Dieu, et Jésus qui était debout à la droite de Dieu; «et il dit: de vois les cieux ouverts, et le Fils de «l'homme qui est debout à ladroite de Dieu. » ( Actes des Ap. chap. 7, v. 55.) | |
20 Tous savent que les prophètes voyaient et annonçaient à la terre les évènements futurs et toutes
: les circonstances qui devaient les accompagner.
30 Saint Jean, dans son Apocalypse, décrit avec un merveilleux détail l’histoire de l’Eglise jusqu’à la fin des temps.
40 Les amis de Dieu,en ce monde, savent ce qui s’est passé hors de leur présence. Ainsi, dans le 4e biv. des Rois, (chap. 5, v. 26.) Giézi, serviteur du prophète Elisée, reçoit de Naaman deux talents d'argent et deux habits, hors la présence de son Maitre. Giézi cache, avec soin, son vol dans sa maison. Lorsque, le soir, il vient se présenter devant Elisée, le prophète Jui apprend que son cœur élait présent avec lui, et qu’il connaît tout ce qu’il a fait. Pour le punir de son avarice et de sa duplicité, il dui lègue la lèpre de Naaman.
90 Nous voyons, dans Daniel { chap. 2.) que Nabchodonosor avait eu une vision. Il raconte ce qu’il avait vu à ses devins et aux savants de son royaume, mais aucun d’eux ne peut en donner l'explication. Daniel, l’ami de Dieu, est demandé par le roï. Ce saint homme fait connaître au roi ce qu’il avait vu et lui en donne l'explication.
60 Nous voyons encore ( Actes des Ap. chap. 5.) que Ananie et Saphire vendent un fond de terre; gardent une partie du prix de cette vente et apportent le reste à saint Pierre, lui assurant que c’est le prix total du fond qu'ils ont vendu. Mais saint Pierre, éclairé d’une lumière céleste. connaît et déclare leur tromperie.
70 Nous voyons enfin ( 4e lv. des Rois, chap. 6, v. 11, 12.) que le roi de Syrie demande à ses serviteurs quel est celui d’entre eux qui a découvert tous ses secrets au roi d'Israël : L'un de ses officiers lui répond: « Ce « n’est point qu'on vous trahisse, Ô roi, mon Seigneur, « mais c’est le prophète Elisée qui est en Israël, qui «découvre au roi d'Israël tout ce que vous dites en «secret dans votre chambre. » sh
A la vue de tous ces témoignages, vous serez forcé, Mr le colporteur, d’être assez équitable pour accorder aux saints du ciel ce que Dieu accorde quelquefois
Médine de. à chine :
aux saints de ce monde. Bien plus, vous ne pousserez as l'injustice jusqu’à refuser aux habitants de la céeste Jérusalem une clairvoyance dont jouissent les mauvais Anges.
: Or, nous voyons, lo dans le livre de Job (chap. 2, que le démon sait, en grande partie du moins, ce qui se passe sur la terre. 20 dans l’Apocalypse, ( chap 12, v. 10,) que le démon, qui accusait les hommes jour et nuit, devant le trône de Dieu, a été précipité dans l’abime Comment les eût-il accusés s’il n’avait pas eu connaissance de ce qu’ils faisaient ? 30 Nous voyons en saint Matth. (chap. 4.) que le diable avait connu le jeûne de Jésus-Christ et qu'il s’approcha de lui ponr le tenter, dès que le Sauveur eut terminé son jeûne. 4° Enfin, nous lisons en saint Matthieu, ( chap. 8, v. 29.) que les démons connaissaient que Jésus- Christ était le Fils de Dieu.
Je pense donc, Mr le colporteur, que vous ne ferez pas un grand acte de générosité en accordant aux amis de Dieu, dans le ciel, une connaissance que la bible accorde aux mauvais génies de l'enfer. Je vous prie donc de méditer ce remarquable verset du prophète David ( Ps. 35, v. 10.) « Car la source de la vie «Cest dans vous (Seigneur) et nous verrons la lumière «dans votre lumière même. » texte ne veut-il pas dire que, par leur union avec Digu, dans le ciel, les saints verront ce que Dieu voit.'de même qu’ils le connaîtront comme ils en seront connus { Z. Cor. chap. 13, v. 12.) et qu’ils seront semblables à -Jésus-Christ, parce qu'ils le verront tel qu’il est. ( de S. Jean, chap. 3, v. 2. )} Peut-il paraître étonnant après cela, qu'ils nous connaissent et qu'ils aient la connaïssance de ce qui se passe en ce monde !
Je crois devoir faire observer ici qu’il règne une union parfaite entre tous les membres de l'Eglise, qui ne font qu'un seul corps avec Jésus-Christ leur chef, selon ces paroles de saint Paul, (aux Ephés. chap: T, v, 22.) « 1l l’a (Jésus-Christ) donné pour chef à toute
«l'Eglise.» Celle qui triomphe dans le ciel, celle qui combat sur la terre, celle qui souffre dans le purgatoire, ne forment ensemble qu'une mème Eglise, dont l’état est différent, mais dont le corps est le même. Or, cette union exige nécessairement que les membres s'intéressent les uns aux autres el s’entr'aident réciproquement. La charité étant parfaite dans le ciel, et la charité faisant un devoir « de nous aimer les uns les « autres. » ( {Jean, ch.3, v.23) Peut-on même supposer que les saints qui règnent avec Jésus-Christ, dont des frères (Jean, chap. 20, v. 17) sont en ce monde, ne s'intéressent pas au salut de ces frères dont ils connaissent .es besoins ?
Aux témoignages de la sainte Ecriture que je viens de citer pour prouver que les saints ont connaissance de ce qui se passe en ce monde, j'ajouterai le passage suivant de saint Augustin, dans son livre dusoin des morts. Nous allons voir la multitude des moyens par lesquels les morts peuvent être instruits de ce qui se passe ici-bas.
« 11 faut donc avouer que les morts ignorent ce qui « se passe ici-bas, mais pour le moment nième où ce- « la se passe, et qu’ensuite ils peuvent l’apprendre de « ceux qui, mourant à leur tour s’en vont les rejoindre : « non pas toutefois ,de manière à apprendre . d'eux «tout ce qui se at parmi nous, .mais simplement « les choses qu’il &St permis à ceux-ci de leur rappor- «ter, et qu’il leur importe à eux-mêmes de connaitre. « Jls peuvent aussi en recevoir quelque connaissance « des anges qui sont présents à ce qui se fait ici-bas,au- « tant que peut le permettte ou que le juge à pro- «pos celui à qui toutest soumis. Car s'il n'y avait « pas d’anges qui eussent commerce à la fois avec « les vivants et avec les morts, Notre Seigneur n'au- «rait pas dit.( Luc, chap. 16, v. 22 ) que le pauvre, à sa « mort, fut emporté par les anges dans le sein d’Abra- « ham. Et ïls peuvent être tantôt ici, tantôt là, puis- « qu'ils enlevèrent le pauvre d’un endroit pour Je pla-
ance
« cer dans un autre, d’après l’ordre que Dieu leur en «avait donné. Les esprits des personnes décédées «peuvent encore connaitre, suivant qu’il plaît à Dieu «de les leur révéler, non seulement les choses passées “ou présentes, mais même les futures, s’il est bon «qu'ils en soient instruits et s’il n’est pas nécessaire «qu'ils les ignorent; de même que, je ne dis pas «tous les hommes, mais du moins # prophètes, «tandis qu'ils vivaient, pouvaient avoir connais- «sance de ces mêmes choses; non, encore une fois, « de toutes les choses à venir, mais de celles-là seu- « lement que Dieu jugeait à propos, dans sa sagesse, « de leur faire connaître. L'Ecriture nous atteste pa- «reillement que les âmes des morts sont quelquefois “envoyées auprès des vivants, comme saint Paul, au « contraire, fut ravi du milieu des vivants jusqu’au «troisième ciel. Car nous y lisons que le prophète « Samuel déjà descendu parmi les morts, annonça l’a. « venir au roi Saül, quoique quelques uns pensent que « ce n'est pas Samuel qui à pu être évoqué par les «moyens magiques, mais que ce fut un esprit en «rapport avec ces criminelles opérations qui emprun-
«ta sa ressemblance. Cependant l’Ecclésiastique, qu’on
« dit être l'ouvrage de Jésus, fils de Sirach, et qu’on
«n’en appelle pas moins un des livres de Salamon.à
« Cause de la ressemblance de Style, dans léloge
«qu'il fait des patriarches, raconte de Samuel] qu'il
« prophétisa même après sa mort. Mais si les Hébreux
« refusent d'admettre ce livre, sous prétexte qu'il ne
« se trouve pas dans leur canon, que dirons-nous de
« Moïse, qui certainement est mort, comme on le dit
« dans le Deutéronome, et que l’évangile nous montre
«apparaissant au milieu des vivants, de société avec
« Elie { Matth. chap. 17, v. 3.) qui, comme on le sait,
«n’est jamais mort lui-même. »
D'après le témorgnage de cette grande lumière de l'Eglise du commencement du cHeeR siècle, qui osera reprocher aux catholiques de croire que les
âmes des saints, parties de ce monde, ont connaissance de ce qui se passe ici-bas? Qui, par conséquent les blâmera, avec quelque apparance de raison, d’avoir confiance en eux et de les invoquer ?
CHAPITRE HUITIEME
Les enfants de Dieu partagés en attendant leur réunion dans le ciel.— Les saints et les anges prient pour les fidèles de ce monde.— St. Paul se recommande sans cesse aux prières des fidèles.— Jésus- Christ est-il le seul médiateur.— en quel sens il l'est.— Les images dans les églises.— Les catholiques peuvent-ils vénérer le Pape.—Les évêques, — les prètres et les images.
Le colporteur, sautant sur une autre branche: Tout ce que vous venez de me dire ne me prouve pas que les Anges et les Saints prient pour les hommes et les assistent dans leurs besoins, comme le croient les catholiques
Jean-Baptiste : Vous auriez besoin, je pense, de mé= diter le Symbole des Apôtes et surtout de bien comprendre cet article : Je crois la communion des Saints. Vous comprendriez peut-être alors l’admirable union qui existe entre tous les membres de l'Eglise Catholique dont les uns sont au ciel, les autres dans le pur! gatoire et les derniers sur la terre. Les prenners sont rendus dans le ciel, où la charité et l'amour ont acquis leur dernier degré de perfection; les seconds achèvent de se purifier pour aller se réunir aux pfemiers, et les troisièmes enfin combattent d ms l'exil, pour vaincre le monde, la chairet l'enfe 1 monter ensuite vers la céleste patrie. En attendan que vous compreniez les divines harmonies qui existent entre les enfants de Dieu partout où ils sont, je vais vous faire voir, par la bible, que les Anges et les Saints prient pour leurs frères de Ce monde et les assistent dans leurs besoins.
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Le colporteur: Vous ne me le prouverez certainement jamais. à Jean-Baptiste : Je savais déjà, Mr le colporteur, que e ne parviendrais jamais à prouver quelque chose à un omme bien décidé d'avance à n’admettre aucun genre de preuves condamnant une erreur qu’il ne veut pas abandonner. Aussi, je ne prétends pas vous convaincre, mais seulement vous faire voir que l'Eglise Catholique sait parfaitement ce qu’elle enseigne et qu’elle suit la bible mieux que vous. Allons donc encore à la bible.
Jérémie (chap. 15, v. 1.) parle ainsi: « Le Seigneur me dit encore : quand Moïse et Samuel { qui n'étaient « plus sur la terre ) se présenteraient devant moi, mon «cœur ne se tournerait point vers ce peuple. Chassez- «les de devant ma face, et qu'ils se retirent.» Les saints ont donc pour usage de se présenter devant Dieu pour intercéder pour les pécheurs qui vivent en ce monde, sil en était autrement, pourquoi Dieu disait-il à Jérémie qu’il n’écouterait pas leurs supplications, s’is se présentaient devant sa face? Les saints demandent donc grâce pour les coupables ?
Dans le second livre des Macchahées, ( ch. 15, v. 11, 12, 13,14.) Judas Macchabée, au moment de livrer combat aux ennemis du peuple de Dieu, eût une vision qu’il raconte ainsi au peuple assemblé. : Voici « quelle fut cette vision: il lui sembla qu'il voyait « Onias, qui avait été grand prêtre, étendre ses mains «et prier pour tout le peuple Juif; Onias, cet homme «vraiment bon et plein de douceur, si modeste dans « son visage, si modéré et si réglé daus ses mœurs, si «agréable dans ses discours, et qui s'était exercé dans «son enfance en toutes sortes de vertu: qu’'ensuite «avait paru un autre homme vénérable par-sou âge, « tout éclatant de gloire, et environné d’une grande « majesté : Et qu'Onias avait dit eu le montrant : c’est «là le véritable ami de ses frères et du peuple d’Es- « raël : c’est là Jérémie, le prophète de Dieu, qui prie « beausoup pour ce peuple et pour toute la vüle Sainte :
« qu’en même temps Jérémie avait étendu la main, «et donné à Judas une épée d’or,enluidisant: Prenez « cetle épée sainte comme un présent que Dieu vous « fait, et avec lequel vous renverserez les ennemis de « mon peuple d'Israël »
Remarquez qu'Oniaset Jérémie étaient morts de-
puis longtemps. Voilà donc un livre que l'Eglise
Catholique a toujours reconnu pour inspiré, et qui nous apprend que les saints de l’autre vie prient pour les habitants de la terre.
Apocalypse ( chap. 5,v.8.) «Et après qu’il eût ouvert
« (le hore mystérieux ) les quatre animaux etles vingt- « quatre vieillards se prosternèrent devant l’agneau, « ayant chacun des harpes et des coupes d’or pleines « de parfums, qui sont les prières des Saints.» Mais, pour qui sont ces prières, qui égalent la suavité des parfums? Vous ne direz certainement pas que les saints, dans le séjour du bonheur, ont besoin de prier pour eux-mêmes. Il faut donc admettre que ces prières sont pour d’autres. Mais elles 1e peuvent être en faveur des réprouvés. Il faut douc qu’elles soient pour nous. : ; Au chap. 8, v. 3, saint Jean parle ainsi: « Alorsil « vint un autre Ange qui se tint devant l'autel, ayant « un encensoir d’or, et on lui donna une grande quan- « tité de parfums, composés des prières de tous des saints, « afin qu'il les offrit sur l'autel d’or qui est devant le «trône de Dieu » Voilà encore ici un important témoignage qui nons assure que les prières de tous les saints sont offertes à Dieu par le ministère d’un Ange. Pour jui -rcore ces prières, si non pour nous ? Remarquez,
r le colporteur, que prier veut dire demander quelque grâce, quelque secours. Or les saints n’onj besoin m1 de grâces, ni de secours. Ces prières ne sont donc pas pour eux-mêmes. |
Zacharie, (chap. 1, v.12): « L'ange du Seigneur par- « la ensuite et dit: Seigneur des armées, jusques à « quand diffèrerez-vous de faire miséricorde à Jérusa-
main, Prenez u vous mis de
orts del'Eglise et qui nt pour
touvert s vingtagneau, pleines » Mais, viié des que les de prier prières e en fant pour
Alorsil 1, ayant le quan- !s Saints, evant le t témoies saints e. Pour larquez, er quel- 3, besoin nt donc
eur pargques à | Jérusa-
« lem, et aux autres villes de Juda, contre lesquels vo- «tre colère est émue, voici déjà la sertième année. » Ce témoignage vous paraît-il'assez clair. Mr le colporteur, pour prouver que les Anges demandent miséricorde pour les habitants de la terre. ?
Le colporteur: Nos ministres n’entendent point ce texté comme vous l’entendez.
Jean-Baptiste : Vous me feriez croire qu'ils sont comme les Statues dont parle le prophète royal ( Ps. 113): « Elles ont des yeux, et elles ne voient point ; elles ont « des oreilles, etelles n’entendent point. »
Allons maintenant au livre de Tobie, (chap. 12, v. 12. « Pendant vue vous priiez avec larmes, dit l’Ange Ra- « phaël, et que vous ensevéiissiez les morts, et que « vous interrompiez yotre repos, et que pendant le jour « vous cachiez les morts dans votre maison pour les «ensevelir pendant la nuit, j'offrais votre prière au « Seigneur. »
Ce passage nous apprend donc, Mr le colporteur, que tout le bien qui se fait én ce monde est offert à Dien par le ministère des Anges. On a donc connaissance, au ciel, de ce qui se passe ici-bas ?
Le volporteur : Nous ne recevons pas le livre de Tobie au nombre des livres inspirés.
Joseph Lami: Tant pis pour vous, Si, contrairement à Ce qu'a cru toute l'antiquité chrétienne, vous rejetez de votre bible, un des livres le plus propre à édi-
fier et à encourager à être fidèle à Dieu, au milieu,
mê:ve des obstacles de tout genre. Quant à nous, catholiques, nous recevons le livre dé Tobie, comme inspiré, et nous en tirous un témoignage précieux pour nous affermir dans la consolante eroyance que les Anges de Dieu s'occupent de nons. «Car Dieu «a commandé à ses Anges de nous garder dans tou- « tes vos voies. Il vous porteront dans leurs mains, de
« peur que vous ne heurtiez vitre pied contre la pier-
«re. » ( Ps, 90, v. 11-12.) Pour nous faire connaître la charité dont les Anges
Fe ae
er
t\animés pour nous, Jésus-Christ défend de scaniser un seul petit enfant, « car son Ange voit sans se la face de Dieu, dans le ciel.» (M tihiéu, Pourquoi cet avertissement, si ce, n’est pour nous aire que. ls angés, qui présentent nos prières à Dieu, comme nous l'avons vu plus haut, demandent vengeance contre ceux qui scandalisent es petits enfanis.
. Le, pragreur: Je vous répète que nos ministres n’enténdent poin. ces textes comme vous les qpéndee
Jean-Baptiste: Je.ne vois pas cé: qu'ont à faire vos ministres dans l'interprétation: de la bible, lorsque les auteurs du protestantisme ont proclamé à la fe dé l'univers que chaque protestant devait expliquer la bible selon sa raison individuelle. Vous avouerez qu'il est au moins ridicule de citer leur témoignage sur l'interprétation à donner à un texte. Ils n’ont rien à faire Là,
Mais je n’ai pas fini de vous donner les preuves de la croyance catholique sur l’invocation des saints.
* Diéu pouvait bien, par lui-même, recevoir la satisfaction que lui devaient Esiphaz de Théman et ses deux amis, et les obliger de venir lui demander par don-pour {a folie de leurs discours. Mais il ne l'a pas “à it, Donnez-moi la raison de la conduite qu'il tient à
égai d, sans admettre la croyance catholique ?
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æde:cette ville r Jésus-Christ Notr igneur e ° & . a charité du Saint-Esprit de combattre avec luipar:
avec certitude que ceux qui sont au ciel -peuvent
aussi nous obtenir miséricorde et que nous pouvons,
sans faire injure à Dieu, les. prier de nous secourir
ins nos besoins ? Pouvez-vous rejeter cette conséquence.? .
: C'est encore en vertu de cette loi que Dieu accepte favorablement les-prières qu'on lui adressé au nom | LÉ mt LT fureni ses amis, que le. prophète disait aume 131} .« Souvenez-vous, Seigneur, de David, e serviteur, et de toute sa douceur. » Et un peu plus loin : « En considération de David, votre servi- « teur, ne refusez pas la prière de votre Christ, SOIL En- « fant. » C’est pour la même raison que, tous les jours,
Job purifiait ses enfants, et,se levant de grand matin, il offrait des holocaustes pour chacun d'eux, dans la crainte que, au milieu de la joie de leur repas, ils n’eussent commis quelque péché, ( Job, ch. 1,9. 5.) Pour Avoir une idée du pouvoir que Dieu donne aux saints, yeuillez, mon ami Joseph, nous Lire les versets 26, 27 et 28 du 2e chap. de l'Apocalypse. Fr
"Joseph Lami : « Et quiconque aura vaincu et aura.
« persévéré jusqu'à. la fin dans les œuvresque j'ai « commandées, je lui donnerai puissance sur les na- (tions. Il les gouvernera ‘avec un sceptre de fer, et «.élles seront brisées comme des vases dar ile; selon « qué j'ai moi-même ce pouvoir de mon Père; et je “lui donnerai l'étoile du matin. »
Jec1-Baptiste : À moins d’une incroyable obstinaton de voire part, Mr le colporteur, vous devez admettre, avec nous, Catholiques, que Dieu s'associe les Anges et les saints pour le salut des hommes et 16 gouvérnement de ce monde... Et n’avez-vous donc jamis
(‘Génèse, chap. 18, 0.32.) que dix justes eussent sauvé Sodome:et les autres villes, dont les crimes deman: daient vengeance au ciel ? N'avez-vous jamais lu‘que.
‘les prières qu'ils feront à Dieu poùür lui?» Ne voyez-vous pas le même Apôtre dire aux Colossiens { ch. 4. v. 3.) ces paroles de supplication : « Priez aussi « pour nous, afin que Dieu nous ouvre une entrée « ar précher sa parole | il devait dire, n’est-ce pas, « Mr le colporteur, pour distribuer des bibles ?) et pour « annoncer le mystère de Jésus-Christ, pour lequel je « suis dans les liens ?» N’avez-vous jamais lu ( Ep. chap. 6, ».,18, 19. ) « que saint Paul coniure les fidèles « de prier continuellement pour les saints ét pour lui « aussi, afin que Dieu lui ouvrant la bouche, lui donne « des paroles pour annoncer librement le mystère de « l'Evangile. »s (Saint Paul oublie, encore ici, de dire : pour lui aider à faire accepter des bibles! ) Dans sa 1re Ep. aux Thess. ildit: «Mes frères, priez pour nous. » chap. 5, v. 25.) Dans la 2m | chap. 3, v. 1 ) il parle ainsi : « Au reste, mes frères, priez pour nous afin que « la parole de Dieu se répande de plusen plus. » Enfin, dans PEp. aux Héb. ( chap. 13, v. 18, 19.) il dit à ceux auxquels il adresse sa lettre : « Priez pour nous. “et je vous conjure avec une nouvelle instance de le “faire, afin que Dieu me rende plus tôt à vous. »
Asa, roi de Juda fut un très-méchant prince. « Mais “néanmoins, nous dit le &æ livre des rois, (ch. 15.0: 4-5 ) « le Seigneur son Dieu lui donna..à cause de David, « une lampe dans Jérusalem, en suscitant son fils après « lui pour conserver la gloire de Jérusalem, parce que « David avait fait ce qui était droit et juste aux yeux « du Seigneur et que, dans tous les jours de sa vie, il « ne s'était point détourné de tout ce qu'il lui avait «commandé. » nu “
doesph Lami : Encore ici, Mr le colporteur, vousavez une preuve frappante que les mérites que les. saints ont.scquis, en ce: monde, servent de protection :aux pécheurs contre la colère de Dieu. Dieu 2 donc égard aux pr ne les saints font en faveur des habitants
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: Jean-Baptiste : Dans tous les temps, les faibles ont imploré la protection des forts, et les pécheurs les
rières. des amis de Dieu. En voici une preuve bien digue de a votre attention, Mr le coiporteur. Elle est tirée du {er livre des rois, ( chap. %, v. 8, 9.) « Les «enfants d'Israël disent à Samuel : ne cessez point de « Crier pour nous au Seigneur notre Dieu, afin. qu'il # noussauve de la main des Philistius.» Voici l'effet de la prière. des.amis de Dieu, verset %e:: «Samuel prit «, un agneau qui tétait encore, il l’offrit tout entier:en u pont ad au Seigneur. » Samuel cria. au Seigneur
_: «pour Israël et. le Seigneur l'exauça. »
Saint Paula vait été, à Ephèse, en butte à une grande persécution de la part des orfèvrés. Il écritaux Corinthiens que Dieu, qui ressuscile les morts l'en a délivré, et l'en délivrera encore à l'avenir. Qu’ajoute-t-il ? Remarquez ces paroles : « Et les prières que vous faites «pour nous y .contribueront aussi. ».. Les prières. des amis de Dieu, qui sont.en ce monde, peuvent donc nous délivrerou contribuer à nous délivrer des maux qui nous menacent. Si: ceux de la terre le peuvent, pourquoi ceux du ciel ne le pourraient-ils pas? (AL Eph. chap. À, v.9.10,11.) ent , Je pourrais encore vous renvoyer au 3%.livre des Rois ( chap. 15,0. 4, 5.).où Dieu promet à Salomon .de ne pas retirer le royaume de ses mains, quoiqu'il eut prévariqué, à cause de David qui, pendant sa vie, avait.
été fidèle. à garder toutes les ordonnances du Sei- …
neur. Je pourrais vous faire lire, daus le 4e livre des k is, (ch. 19, 0.34.) que Dieu s'engage à protéger Jérusalem et à la sauver à cause de lui-même et de David, son serviteur. Vous pourrez voir la même. assurance. donnée au roi Ezéchias (4e livre des Rois, chap. 20,v.6.) et
dans .Isaïe { chap. 37,:0. 35.:)) de : protéger. Jérusalem,
toujours. à cause: de David, son-serviteur, mort depuis
longtemps. Jésus avait quitté le pa
ongt ays desgéraséniens pour revenir à Capharnaüm, | Matth éhaps 9 0.2.) Là
on vint lui présenter ur paralyüique que '
Mes portaient sur un lit. « Jésus voyant:leur foi {la “foi de ceux qui le portaient) dit au paralytique : “mon flls,ayéz confiance, vos péchés vous sont remis. » Les prières des autres, des amis de Dieu, sont donc ‘écoutées. : Ts be PO.
Que pensez-vous maintenant, Mr je colporteur, de “ceux'qui rient de la sunplicité des catholiques, parce “qu'ils s'adressent aux Anges et äux Saints pour obtenir
leur protection ? Tyrouvez-vous qu'ils ont passablement raison d'en agir ainsi, et que leur croyance est assez bien appuyée sur la parole de Dieu écrite?
Le colporteur : Tout ce que vous venez de me dire n’est pas suffisant pour ébranier mon opinion.
Joseph Lami : Abraham a déjà répondu au riche qui lui demandait d'envoyer peser des morts à ses frères pour les engager à faire pénitenco : « S'ils n’é- « coutent point Moïse ni les prophètes, ils ne croiront « pas non plus, quand même quelozxun des morts « ressusciterait. » Léa chap. 16, v. 31.) (20 }
Le colporteur : Vous faites des Anges et des Saints vos médiateurs auprès de Dieu, et saint Paul a condamné cette doctrine. | | :
Jean-Baptiste : Saint Paul a condamné cette doctrine ? Parlez-vous sérieusement ? Vous venez de voir le même saint Paul se recommander aux prières des fidèles dans presque toutes lés lettres qu’il leur écrit, et il défendrait qu'on limitât ! | |
Montrez-moi donc, s’il vous plaît, ce fameux texte qui met saint Paul en contradiction avec lui-même, et Ti tous les témoignages que je viens de vous ci ter ? SEA ERA ; j j Si LECOS
Le colporteur, d'üundir triomphant, prend sa bible et lit avec emphdse : « PremuèreEpitre à Timolhée, chapitre second, versets 5 et 6. « Car 11: ns a qu'un Dieu et «q l'un médiateur entre Dieu et s hommes, Jésus: : Christ ist hoëmme.:v 11 referme sa bible et puis 'dit avec
+ Vous: voyez: maintenant cé que saint
El
APT Ve
fait:de votre Vierge, des Saints et des Anges.
PR ANRT TE
L'entendez-vous bien ? il n’y a qu’un médiateur entre ; Dieu et nous. Or, ce médiateur, ce ne sont pas les , anges et les saints, maïs Jésus-Christ. Après cet arrét foudroyant, i se renferme dans un noble silence. Jean-Baptiste : Cette pitoyable objection est réfutée
; sans réplique dans tous les livres de controverse ca- | tholique, et vous osez encore me la faire ? Vous me r focez de croire que vous.êtes de la plus insigne mau- - vaise foi. Passez-moi votre bible.{ Le colporteur la tenait st encore dans sa maïn, comme pour ôter à. Jean-Baptiste 7. la pensée de revoir le texle qu'il venait de tronquer, re comme ces braves gens font assez souvent auee les per- |. sonnes ignorantes où qui ne se défient point de leurs ui ruses. Imilant en cela le premier des révoltés protestants, es . Luther, qui avait mis, dans sa traduction de la bible, 6. que l'homme n'était pas justifié par les œuvres unis nt avec la foi mais par la foi seule. Quand les calholiques rts lui reprochèrent. celte sacrilège supercherie, l'affreux falsificateur se moqua d'eux et ‘déclara qu'il n'ôterait
nts jamais le mot seule qu’il avait ajouté. | | pñ- ” Alors s'adressant à son ami: Veuillez nous lire ce
texte entier, ayant soin de n'arrêter que lorsque vous rencontrerez un point. ci
Joseph Lami, reprenant la lecture du méme texte: « Car il n’y a qu'un Dieu et qu'un médiateurentre Dieu , «et les hommes, Jésus-Christ homme, qui. s'est livré « lui-même pour la rédemption de tous, rendant, pat « AmoÏgnage à la vérité dans le temps qui avait été
Jean-Baptiste : Maintenant, voyez-vous Mf le. 5
avec Dieu ? ‘Or, voilà ce que dit sai
Christ quis’est livré pour la réde Christ ést donc le seul médiateur de
Dieu ef tes kom dans Ce le
Mais, de ce que Jésus-Christ est le seu/ médiateur de rédemption, pouvez-vous conclure que nous ne pouvons avoir des médiateurs d'intercession auprès de Dieu? Non certainement, puisqu'alors nous ne pourrions plus prier les uns pour les autres, ni nous re-' commander aux prières de nos frères, el que saint Paul se serait trompé et aurait fait injure à la médiation de Jésus-Christ, en recommandant et lui même et les œuvres qu'il entreprenait, aux prières des fidèles auxquels il adressait ses lettres. Dans le verset précédent celui-ci, saint Paul nous apprend que Dieu veut sauver tous les hommes, et dans le verset qu’on nous objecte Jésus-Christ, en tant qu'homme est appelé mÉdiaÈur entre Dieu et les hommes, car tous n'ont EU seul et même médiateur, qui s’est placé entre
ieu qui avait été offensé et les hommes coupables, et qui a pris sur lui la peiné due aux péchés de tous,
our les racheter tous de la damnation éternelle. oïlà ce que veut dire ce texte, et pas autre chose.
Voilà pourquoi Jésus-Christ dit : « Bénissez ceux qui vous maudissent,et priez pour ceux qui vous calomnient.»
( Luc, chap. 6, v. 28. | et saint Jacques: priez l’un pour l’autre afin que vous soyez sauvé; car la prière assidue
du juste peut beaucoup. (St. Jacques, chap. 5, v. 16.)
; Il est donc Rronvé, par la bible, conclut Jean-Baptiste, que les Catholiques ne font pas injure à la médiation de Jésus-Christ en demandant aux anges et aux saints de prier Dieu pour eux, puisque les Anges et
les Saints ne prient et ne peuvent prier qu'au nom ..du
Rédemptenr. Vous v
Mr le Colporteur, en
Le Er a or
EX » Anlns SEE L ‘4 à. Mers PR RUSSES ENT *} à RDS Las condämner la doctrine te ne l'intercession des
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ion: Savez-vous,
Mr à bu dan: cl cie, *
avez, dans votre religion, un usage que nous déplorons amèrement, ce sont les images de. vos saints et de vos saintes que vous placez partout, jusque dans la maison de Dieu. N'est-ce pas une vériiable idolâtrie ? Jean- Baptiste : Vous avez la conscience si délicate ! Et puis, vous aimez tant les Catholiques que le cœur vous saigne de douleur, quand vous les voyez, comme vous le dites, renouveller la grande iniquité de l'idoldtrie et adorer les images! Je vous remercie de votre compassion, monsieur ; elie vous fait beaucoup d'honneur, eu vérité ! En attendant que je vous fournisse les preuves bibliques de cette pratique Catholique, vous me permettrez de vous faire remar- Quer que, en vénérant et ape tnns les images ou représentations de nos héros Catholignes, nous faisons tout simplement un acte de bon sens.et de patriotisme religieux, puisque nous rendons l'honneur à qui l'hon- 7 neur est dü, (Rom. chap. 13,v.7), ni plus nimoinsqu'on fait civilement pour les: hommesgqui ont bien mérité de leurs concitoyens, de leur patrie, auxquelson.élève des
monuments et dont on reproduit les traits par l’art de
4 la peinture pour les présenter au respect, à la vénéra-
À “ion et à limitation de tous. On n'a dus blâmé,
î que je sache, cette espèce de culte et de respect. ren-
dus des hommes auxquels on pourrait peut-être
f imputer beaucoup de fautes, même des vices, et dont
4 plusieurs pourraient recevoir l’application. de cette
x énergique. parole de saint Augustin : on les loue là où
ils.ne sont point, et on les crucifie là où üs sont. se
# Après. vous avoir donné la décision dicté pue aber
te sens.je dois vous dire qu'il ne me sera pes Rcile de
; vous-faire voir, par des exemples tirés de la bible, que p- les catholiques ne sont nullement répréhensibles ÿ s'il leur plaît de placer dans leurs églises destableaux ‘ sé on statues des Saints. et, cela sans .être le moi du
monde idolâtres. D'où vous conclurez, qu'ils pe -en;avoir dans leurs. maisons et. dans leurs . «prières, pour les, faire souvenir. des vertus..c
briilées dans ces hommes héroïqes, avec autant et, même, plus de droit que vous avez les portraits de vos femmes, de vos filles ét d’âutreés personnés qui vous sont chères, à n'importe quel titre. Veuillez seulement me suivre. |
Premier exemple, ( Exode, chap. 25, v. 18, 19.) : ‘Le Séigneur dit à Moïse : « Vous ettrez aux deux ex- «trémités de l’oracle deux chérubins d’or battu; un « chérubin d’un coté, et l'autre de l’autre.» |
Second exemple ( Nombres, chap. 21,0. 8) : « Et le Sei- «gneur lüi dit (à Moïse ) : Faites un Serpent d’äirain, “et mettez-le pour servir de signe: quiconque étant « blessé des serpents le regardera, sera saûvé.» | Remarquez quelle est la vertu de l’image de ce serpent : elle a leprivilége de guérir céux qui la regardent. (En voilà une superstition!) ;
Troisième exemnle. (III Liv. des Rois, chap. 6, v.:35.) « 11 (Salomon ) fit tailler des chérubins, des palmes, « et d’autres ornements avec beaucoup de saillie, et «il couvrait de larmes d’or le tout bien dressé à la régle “et à l’équerre. » | | |
Quatrième exemple. | IIT Liv. des Rois, chap. 7, v. 29.) « Là (dans les Re de sculpture), il y avait des « lions, des bŒ@ufs et des chérubins, et au droit dés. join- (Utures, A dis aussi, tant dessus que dessous, des «lions, des bœuf:, #t con:me des courroies d’airaih «qui perdaient. » | |
Cingüième ‘exemple. (III Liv. des Rois, chap. 7, v. 36.)
« Hiram fit encore dans les entrédeux des jointures, « qui étaient aussi d'airain, étaux angles, des chéru- « bins, des lions et des palmes ; ces chérubins réprésena taient Un homme qui est debout, en sorte que ces figu-
« res päräïssaient non poirit gravées, migis des ouvrages.
*éétome éémble ( Unes parab chap. 8, d.10; 1)
. \Skgtème érémiple. (TT lit. des parab. chap. 3, 0.10, 41. _ x Oütte cela, i{ Salomon} ft faire dans le Benctükire
«'L'étendue ‘des aïles dé'ct chérubins était de vingt
. Catholiques comme un homme a
_Weoudées; de sorte qu’une de ces alles avait cinq
« coudées ettouchaïit la muraille du ternple, et que « l’autre, qui avait encore cinq coudées, touchait l’aile « du sécond chérubin:» Ce fut sous les ailes de ces chérubins que fut déposée l'arche. (3 div. des Rois, Chap. 8, v. 6-7.)
Septième exemple. (Matth. chap. 24, v. 30 } enfin, ce sera une image, la croix de Jésus-Christ qui sera le signal du jugement général : « Alors le Signe du Fils « de l’homme varaîtra dans leciél, et tous les peuples « de la terre seront dans les pleurs etdans les gémisse- « ments. »
Ji me semble, ajoute Jean-Baptiste, que nous avons, dans de si nombreux exemples, plus qu'il n’en faut ps tranquilliser nos consciences catholiques. Car a pensée que Dieu lui-même avait ordonné d’orner son témple d'images et de statues de chérubins, qui se ténnient debout comme des hommes, nous rassure Fur nous voyons, dans nos églises, des tableaux et
es statues représentant ou la très-sainte vierge Marie ou d’autres saints. Pensez-vous maintenant que nous soyons digries de la pitié protestante des colporteurs qui ne se doutent peut-être pas qu'ils nous apportent, dans léurs bibles, ce qu'il nous faut pour réfuter les calomnies qu'ils ne cessent de lancer contre nous. (21)
Le colporteur, avec une franchise qu’ildoit se reprorher encore: Je ne puis nier qu’il ÿ ait, dans la bible; des exemplès qui vous autorisent à avoir des Statues où des images de saints, dans vos églises, mais ce que jamais on ne pourra justifier, c'est de vous voir vous mettre à genonx devant ces images ou statues, ef de lesprier. | Ant Re 7
Joseph Lami: Vous êtes vraimént aimable, Mr le colporteur 1! Vons parlez des ko M té des
lument malin formé de ce que nous faisons et des raisoñs qui nous
BUS à LATASO
he
_ güident. Pour ma part, je ne croirai jamais qu'un
és
protestant soit assez stupide pour penser que nous adorons des images ou des Statues. Cette absurde, accusation est cependant répétée dans .une foule de pamphlets que l'on jette en pâture à l'ignorance d’une certaine classe d'hommes avides de colomnies et de haines contre nous. Les auteurs de ces indignités savent bien que tous nos livres approuvés, tous nos catéchismes, tous nos conciles et toutes les instrustions données de la chaire par tout le clergé catholique, réfutent cette absurdité : mais toute cette masse de dénégation ne les empêche pas de renouveller leur accusation afin de nous rendre odieux. D'ailleurs ne sait-on pas que se mettre à genoux devant une croix, un cCrucifix, ou une image, ne signifie pas plus qu’on adore cette croix ou cette image que l’action d’un fils,qui se met à genoux devant son père, ne sigaifie qu'il l'adore. Et puis. vous avez probablement vu des Catholiques priant aux pieds d’une image et la regardant, et vous avez eu Lingus simplicité de croire qu'ils priaient cette image! Encore une fois, vous êtes vraiment aimable!
Le colporteur : Mais je sais certainement que vous vous mettez à genoux devant vos évêques et vos prétres, etque même vous vous prosternez le visage jusqu’à terre en présence du Pape. Cela a bien l'air de les adorer. RNA
Jean-Baptiste: De même quand je vois des protestants se meltre à genoux pour manger du pain et boire du vip, pendent l’action qu’ils appellent : faire la. sainte cène, cela a bien l'air d'adorer ce pain et ce vin. .
Le colporteuwr :. Nous n'adorons ni le pain ni.le vin que nous recevons. dans la sainte cène,
Jean-Baptiste: Je vous crois sans peine. Pourquoi donc nous accusez-vous d’adorer des images pour la seule raison que nous nous agenouillons devant :ces
images ?, Se Lits PA Res PRES ; di EEE ALU ML È ET RAI ET : Veuillez maintenant ouvrir la bible aux endroits.que . de vais vous indiquer, et vous allez vous convaincre
qu'on a toujours rendu de semblables hommages aux anges, aux prophètes, et même aux rois, sans préten-
re les adorer. Je vous préviens que je vous ferai grâce d’un grand nombre de témoignages.
10 1Génèse (chap. "18, v. 2.) N
« Abraham ayant levé les eux, trois hommes lui « parurent près de lui. Aussitôt qu'il les eût aperçus, « il courut de la porte de sa tente audevant d'eux, et « se prosterna en lerre. »
20 Génèse, (chap. 27, v. 29. ) ( Isaac bénit son fils Jacob. )
«Que les peuples vous soient assujettis et que les «tribus vous adorent. Soyez le Seigneur de vos frères «et que les enfants de votre mère s’abaissent profon- « dément dévant vous. »
30 Nombres, | chap. 22, v. 31.)
«* Aussitôt le Seigneur ouvrit les yeux à Balaam, et «il vit l'ange qui se tenait dans le chemin, ayant une { ÿ y nue, et 1} l’adora s'étant prosterné en terre. »
9 Livre de Josué, (chap. 5, v. 13, 14, 15.)
« Lorsque Josué était sur le territoire de la ville « de Jéricho, il leva les yeux, et ayant vu devant lui. «un homme qui était debout, et qui tenait en sa «main une épée nue, il alla à lui et lui dit: Etes-vous « des nôtres, ou des ennemis ? Il lui répondit: non; « mais je suis le prince de l’armée du Seigneur, et je « viens ici maintenant de sa part. Josué se jeta le vi- « sage contre terre et en l'adorant il lui dit: Quest-ce ( que mou Seigneur veut ordonner à son Serviteur ? »
jo II Livre des Rois (chap. Ÿ, v. 23,31.)
« Et l’on dit au roi, voilà le prophète Nathan. Na- «than s'étant présenté devant le roi, l'adora en'se « baïssant profondément en terre.— Bethsabée baissant ule visage jusqu'en terre, adora le roi, et lui dit: que « Daniel, mon Seigneur, vive à jamais. » °°
60 Daniel ( chap. 2, v. 46.) nr 0
«Alors le roi Nabuchodonosor se prosterna le visa- «ge contre terre, et adora Daniel ; et il commanda que « fon fit venir des victimes et de l’'encens, et qu'on fui M 107 ludo nue 0 en SU RTENAN
. Joseph Lami: Daniel, nn prophète d': vrai Dieu, a:til empêché qu’on lui rendit de tels hommages, Mr le colporteur ? La bible n’en dit pas un mot, sa
Jean-Baptiste : De quel droit maintenant, les protes-
tants, qui lisent toute la bible, viendraitils condamner les Dr que nous rendons à la croix, sous la désignation d’adoration de la croix ; au Pape:en se prosternant devant Jui et lui baisani les pieds; aux évêques, en fléchissant les genoux devanteux; aux images, qui nous rappellent les hommes glorifiés et jouissant de ia gloire éternelle ; enfin aux prêtres, les pères spirituels des âmes! Qui nous blâmerait, avec quelque apparence de raison, de leur témoigner notre vénérati.», de nous recommander à leurs prières et de recevoir, à genoux, leur bénédiction ? N'est-il pas écrit: « humiliez votre âme devant le prêtre et
« haissez la tête devant l’homme puissant ? » ( Ecclés.
Chap. 4, v. 7.)
Tous ces hommes vénérables de l’ancien testament qui ont rendu de st profonds respects aux anges, aux prophètes et, mème aux rois, étaient trop éclairés pour prétendre, par là, donner ou recevoir l’adoration qui n'est dûe qu'à Dieu seul. : C’est donc une priante injustice d’accuser les catholiques, de faire des actions répréhensiblesquand ilsimitent ce qu’ils voient autorisé par la parole de Dieu.
Le colporteur : Si les catholiques lisaient plus assidument la bible, ils y verraient que ces hommages qu'ils rendént à leur Pape et à leurs évêques sont condamnés dans. la personne de saint Jean qui voulut se prosterner aux pieds de l’'Ange qui Ini peuen Que
Aui.dit cost Ange ? « Gardes-vous bien de le faire, je
pre ét tes de Dieu comme vous: » (Apoc. chap. ,d. j " Mis Jean-Baptiste: Vous:lises peut-être beaucoup la bible, Mr le:colporteur, mais vous la lisez mal,ou plutôt vous n’en lisez que: ce qui s’accorde-avec vos idées, et
vous passez ce qui vous condamne. Voilà encore une
preuve de votre mauvaïse foi. Pourquoi avez-vous |
omis les mots: pour ladoret ? Voici ce texte dans son intégrité. « Et. je me prostérnai à ses pieds pour l'adorér.»
Säint Jean ne voulait donc pas seulément se proster-
ner devant l'ange, mais réellement l'adorer en se prostérndnt. Et voilà pourquoi l’ange refuse cet hommage d’adoration et lui dit d'adorer Dieu. Aussi cétte objection ne prouve rien contrenous, qui n'avons jamais prétendu adorer le Pape et les évêques par les marques de vénération profonde que nous leur donnons.
CHAPITRE NEUVIÈME
Les reliques des Saints.— Miracles opérés par ces reliques.—Les catholiques justifiés par la bible.—Respectet vénération envers la très-sainte Vierge Marie.— Marie a-t-elle eu d’autres enfants que Jésus. — re de quelques protestants contre la Vier- 8e. :
Le colporteur : Vous avez encore, dans votre religion, the pratique qui nous chaque beaucoup, je veux parler de ces honneurs que vous rendez aux Corps et aux réliques de vos Saints, et de cette confiance que vous mettez dans cette poussière du tombeau. Je suis souvent à me dire : comme ces pauvres Catholiques sont supérstitieux ! Quelle vertu peut résider dans ces restes + ni et que les âmes ont abandonnés en ce mon-
le :
Jean-Baptiste: Encore ici, Mr le colporteur, vous nous donnez une nouvelle preuve de la fide charité qe Vous avez pour nous. Oui!-c’est vraiment touchant de vous entendre gémir sur notre avetiglement et sur ce que vous appelez nos RE 1 Pistes, mots qui sont de gens si bien éduquést Il faut cependant que je vous dise que c'est vraiment dos.
pe nee en
++ lisée frappe de nouveau les eaux avéc le manteau
mage pour vous-que nos supersiitions et la juste con- ‘ me fiance qui nous portent à honorer les reliques de nos des saints, soient appuyées sur, la parole .de Dieu qui elle ‘ nous apprend à connaître la vertu.que. Dieu commu- Die nique aux dépouilles mortelles de ses amis, et pen- par dant leur vie et après leur mert.Je vais vous en don- A ner les preuves dans votre.bible, Mr le colporteur. mé J'ouvre d'abord le 4e liv. des Rois (chap. 2,0. 13-14) « et j'y-lis ce qui suit: Le prophète Elie, est emporté ‘an dans un char de feu, traîné par des chevaux de feu, « d’] et laisse tomber sur ià terre son manteau qu’Elisée, Cun son disciple, ramasse avec un profoud respect. En « tot possession de cette précieuse relique, Elisée se trans- it Va porte sur les bords du Jourdain: Alors, il prit dans * Jo sa main le manteau qu'Elie avait laissé tomb"r pour pau: lui, et il en frappa les eaux une première fois, et el. À tels, les ne se divisèrent point pour lui ouvrir un passage. vous Alorséievant la voix, ils'écria: « Où est maintenant bon «le Dieu d'Elie? Et frappant les eau: 4 seconde À les o. « fois, elles se partagèrent d’un côté et d'autre, et il sert | « passa au travers. » plus Voilà, dit Joseph Lami üun manteau qui possède une doule singulière vertu, n'est-ce pas,’ Mr le colporteur? Re- kB Le marquez bien ces paroles. qu'Elisée adressa à Dieu, EE dit fo en voyant que les eaux ne s'étaient pas séparées la touc première fois qu'il les avait frappées : Où est mainte- vérité
nant le Dieu d'Elie? Le Dieu d'Elie était là pour apprendre à Mr le colporteur que les reliques des saints uvent opérer des miracles. Après cette invocation,
d'Elie, et elles se partagent d’un côte et d'autre: criez maintenant à la supestition, si cela vous plait, Mr le colporteur !! | | |
. Le colporteur : Cette étrange vertu du manteau d’Ehe.:me frappe singulièrement. Je n'avais pas remarqué ce jait, TR
.. Jean-Baptiste :. Quant. à moi, ce miracle que r | le.manteau dont s'était servi le saint prophèle Elie,
ES
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)n- me fait concevoir un grand respect pour les reliqnes 108 des saints et me porte à croire que je puis mettre en qui elles une certaine confiance qui ne déplaît point à ju- Dieu, puisqu'il a donné à ce manteau la vertu de séa parer les eaux.‘ | on- Allons maintenagt au chap. treisième, (v. 20-21) du même livre. | | 44) « Elisée mourut donc, et fut enseveli. Céfte même té | ‘année, il vint des voleurs de Moab sur les terres feu, « d'Israël Et il arriva que quelques uns enterrant sée, un mort, dans le sépulcre d’Elisée. Le carps ayant En « touché es os d’Elisée, cet homme ressuscita, et se leans- i va sur Ses pieds. » L dans - Joseph Lami : Qu'ils sont simples et superstitieux ces pour pauvres Catholiques de croire que les dépouilles mortel. tels des saints peuvent opérer des miracles, comme sage. vous nous le disiez, il n'y a qu'un moment!" Votre nant bon cœur dnit saigner de douleur en apprenant que onde M les ossements des saints sont des moyens dont Lieu se et il sert nour resstisciter des morts. Et puis, ce qui est le
plus à regrettér, c’est la bible qui nous l’apprend. O douleur !
Le colporteur : C'est vraiment étonnaut! La bible : dit formellement que cette homme était mori, et en touchant les os du prophète Elisée, il ressuscite ! En vérité, c’est une chose bien étrange ! ! Qui peut croire de semblables choses ! !
Jean-Baptiste : Veuillez ne pas vous troubler, #r de ;: grand liseur de bible, car j'ai encore des Choses beau-* coup plus étonnantes à vous montrer dans ce volume que j'ai entre les mains. Passons au Nouveau testamant. ù
Lisez-nous, mon ami Joseph, le fait raconté ‘par Saint Matth. (chap. 9, v. 20, 21, 22.) &L.: « Alorsune femme qui depuis douze anis était ‘ affligée d'une perte de sang, s'approcha de lui (de. “ Jésus} par derrière, et toucha la frange qui était air « bas de son vêtement : car elle disait en elle-même?
on at tl title he TUE RUE ag à À 19) ia D'ÉUR ll AC UaS L 144? (Lérétls 4 MR Tia
174 tou |
«Si je puis seulement toucher son vêtement, je serai
« gu rie. Jésus se retournant alors, et la voyant, lui li
«dit : ma fille, ayez confiance, votre foi vous a sauvée,
« Et cette femme fut guérie à la méme heure. » … . « Jean-Baptiste: Si vous aviez été là, Mr le colpor- « |
teur, ou quelques uns des. vôtres, et que vous eussiez “
connu le dessein de cette femme,” avec quelle sainte 1
indignation ne vous seriez-vous pas écrié : Quelle su- té
verstition ! Pauvre femme ! comme elle est simple et ignorante ! croire qu'ellle sera guérie en touchant la fringe de l'habit que Jésus-Christ portait! Quelle olie ! … Notre Seigneur Jésus-Christ ne pensait. pas. apparemment, comme les protestants, puisqu'il lui dit : ayez confiance, ma fille. Et elle fut guérie. Veuillez nous |i e.cet autre fait, en. saint Matth. (chap 14, v. 35.36 | | | | | Josph Lanu: .« Et les habitants de ce lieu ( Génésa- «relh) apprenant qu'il était là, ils envoyéerent dans « tout le pays ; et on lui présenta tous les malades, le « Drap qu'il leur permi seulement de toucher le « bord de son vêtement: ettous ceux qui le touchè- . «rent furent guéris. » :
Le colporteur: Mais c'était les habits du Fils de Dieu. qu'on touchait! On peut croire, sans trop s'éton- PAR Ale fissent des miracles.
n tt
2 Jéan-Baptiste: Je vous réponds, Monsieur, qu’en i au pri
risant cette confiance dans lattouchenent de ses ents, Jésus-Christ nons donnait clairement à ndre que les habits de ses serviteurs auraient. la
« vais à mon Père. »
Je vais vous faire voif maintenant que cette promesse a eu son accomplisserment dans la persouue des À in ° S. J ‘ ÿ |
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Ouvrez la bible aux Actes des Apôtres, mon ami, et lisez-nous les versets 11 et 12 du chap. 19e, | Jaseph Lami : « Et Dieu faisait des miracles extraor- « dinaires DE U mains de Paul, jusque là mème que « les mouchoirs et les linges, qui avaient touché à son « corps, étaient appiqués au malades, ils étaient gué- + ris de leur maladies, et les esprits malins sortaient « du corps des possédés. » M Jean-Bapuste: Voilà certes des œuvres beaucoup lus grandes que celles opérées par Jésus-Christ dans a guérison de cette femme qui touche les habits qu’il portait sur lui, puisque ces mouchoirs et ces linges, qui
opéraient des prodiges, étaient séparés de saint Paul, ‘ et, pour avoir seulement fouché à son corps, ils gué-
rissaïent des malades et chassaient les démons. Que ditesvous maintenant, Mr le colporteur, de ces catholiques superstitieux qui ont confiance dans les reliques des saints ? Ils sont vraiment dignes de la pitié protestante, est-ce pas? | Le colporteur, sans répondre un mot, prend la bible et dit, à plusieurs reprises, les deux versets qui autorisent si clairement les catholiques à respecter les reliques des saints ei à mettre en elles une légitime confiance. Il met enfin la bible sur la table, et parait fort déconcerte. Jean-Baptiste : Vous me paraissez tout étonné de ce que vous venez de lire... Maintenant je comprends que vous lisez la bible sans faire attention à ce qu’elle dit, excepté peut-être dans les endroits où vous croyez trouver des armes contre quelques vérités. enseignées par l'Eglise Catholique. AA eaet J'ai cependant à attirer votre attention sur un prodige beaucoup plus étonnant que celui que je viens de vousfaire voir. Lisez, vous-même ( Acie des Apôtres, chap. 5, v. 15.) Le colporteur, de mauvaise grâce: « Les apôtres, dis- « je, faisaient beaucoup de ‘miracles: de sorte qu’on « apportait les malades dans les rues, D en les « mettaient sur dés lits et sur des paillassés, afin que
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« lorsque Pierre passerait, san ombre au moins couvrit « a an d'eux et v'ils pussent guérir, de leurs « maladies. » Puis, la bible lui tombe des mains... |
Joseph Lam, avec vivacité: O quelle, superstition ! auraient crié, en chœur, tous les colporteurs de bible passés, présents et futurs, s'ils eussent vu Ces pauvres malades étendus ou couchés sur des paillasses, dans les,rues de Jérusalem, attendant que saint Pierre passât, pour être guéris par son ombre! Par l'horreur subite que leur eût inspiré une telle idolétrie papiste, ils se fussent hâtés de sortir de cette triste ville, où saint Pierre autorisait, par sa coopération. ou son silence, d'aussi abominables confiances.dans l'ombre seule d'un Apôtre. Ils eussent plenré. jusqu’à la fin du monde sur la simplicité de ces pauvres gens.
_Le colporteur fort contrarié par les paroles qu'ilvenait d'entendre, n’osa pas insister sur la matière qu'on discutail. Qu'eüt-U pu dire de ruisonnable contre des. témoignages aussi formels ? (182) dire D
Croyant avoir meilleure chance d'embarrasser ses deux adversaires. Catholiques, il attaqua le culte que. l'Eglise rend. à la très-sainte Vierge, et dit avec une. audace incroyable que les Romains plaçaient leur vierge Marie à l’égal de Dieu, elle, ajouta-t-11, qui n’est qu'une pure créature. . |
Jean-Baptiste, indigné : Vous êtes bien, réellement l'enfant du praiepan tan Qui n’a qu'une seule resag pour faire des dupes: c’est célle de calomnier les Catholiques ! Où avez-vous pris, ailleurs que dans vos livres, que nous. penpos la très-sainte Vierge Marie à l’égal de Dieu ? Jamais, non jamais, un catholique, tant soit peu instruit, n’a même pensé à,un tel blasphôme. Votre assertion n’est qu’une noire Calomnie, démantie par l’enseignement de tous nosilivres, RRpEAU vÉA, de tous nos Cathéchismes et de tous nos cor Ci I à
COr ter
Sachez, Mr le calomniateur, que nous avons, dans la bible, tout ce qui peut nous engager à respecter
Marie, la mère du Sauveur, età mettre en elle la plus Lt gl confiance, sans toutefois prétendre l’égaler à Dieu.
10 Elle est aononcée, dès l’origine du monde, comme devant écraser la tête du serpent, dont le démon s’était servi pour faire tomber nos premiers parents dans la désobéissance à leur créateur (Génèse chap. 3, o. 15.
20 Balaam l'annonce comme une brillante Etoile
. qui devait sortir de Jacob. ( Nombres, chap. 24, v. 17.)
30 David lu signe sous le nom d’une Reine. 11 dit, en parlant au bien aimé: « La Reïne s’est tenue à « votre droite, ayant un habit enrichi d’or, et étant environnée de ses divers ornements. » | Ps. 44, v. 10.)
40 Dans le Psaume 45, il la compare à un fleuve qui réjouit la cité de Dieu, et à un taberracle que
ieu s'est concacré.
ÿo Dans le NahAOMX à des Cantiques (chap. 4, v. 7.) le Saint-Esprit nous là présente comme toute belle et n'ayant aucune tache en elle. Dans le chap. 6, 0.9 il nous la montre semblable à l'aurore qui se lève; elle est belle comme la lune et éclatante comme le soleil.
60 Isuïe, (rhap. 7, v. 14) nous l'annonce sous le nom d’une « vierge qui concevra et enfantera un fils qui sera appelé EMMANUEL.
D'omets Poateotp d’autres témoignages de l'Ancien Testament pour passer au Nouveau.
Saint Luc, (chap. 1, v. 28.) « L'ange étant entré où « elle ( Marie ) était, lu dit: Je vous salue, à pleine « de grâce ! Le Seigneur est avec vous: vous êtes bé- « mie entre toutes les femmes.»
Joseph Lami : Pensez vous, Mr le colporteur, que je mérite d'être blâmé parceque je vénère profondément celle qu'un Ange vient saluer de la part du. Tout-Puissant ? Quel est l’homme raisonnable, je ne: veux pes dire chrétien, qui me reprochera de bénir levor de celle qu’un messager du ciel appelle pleine de grâce, et qu’il FORTE bénie entre toutes les fem
mes? « Ne craignez point Marie, continue l'ange, car « vous avez trouvé grâce devant Dieu; vous conce « vrez dans votre sein et vous enfanterez un fils, à qui « vous donnerez le nom de Jésus. 11 sera appelé le Fils « du Tres-haut. »
Marie est donc la mère du Fils du Très-haut, Mr le colporteur. Elle est donc la mère de Dieu, comme sainte Elisabeth nous le.dira bientôt. Car le Filsdu Très-haut est Dieu, comme son Père: Et moi, Catholique, je ne respecterai point, je n’honorerai point, je ne bénirai point de toute mon âme celle qui est la
mère du Dieu qui m'a sauvé. Et puis, ilse rencon-
trera des hommes, qui se disent chrétierfs et qui ont été rachetés par le sang du Fils de Marie, et ces hommes l'insulteront, lui jetteront de la boue, comme on le dit de ces tristes Canadiens apostats de l'Illinois! Ces pauvres dupes, dont les moments les plus heureux de leur vie on‘été passés au pied de l'autel de Marie, méprisent cette Viergæbénie ? Ils feront-un crime à des hommes de cœur de vénérer une créature que Dieu a honoré au point d'en faire la mère de son Fus bien-aimé en qui il a mis toutes ses complaisances ( Matth. chap. 3, v. 11.) pa THE Jean-Baptiste : Après avoir reçu la visite de l'ange, Marie s’en va avec hâte visiter sa cousine Elisabeth. En entrant dans cette sainte Maison, la Vierge bénie salue la mère du précurseur. Et le pouvoir de cette divine Mère est si grand, que ce'salut fait tressaillir Jean-Baptiste dans le sein de sa Mère, et qu'Elisabeth est rempli du Saint-Esprit. ( Luc, chap. 1, v. 41.) Alors cette femme élevant la voix : « Vous êtes bénie «entre toutes les femmes, et le fruit de votre sein est « béni » (verset 14.) TRE Voyez-vous, Mrle colporteur, qu'une femme ins- _pirée se sert des mêmes paroles qu'avait employées l'angé-pour bénir :. Vous éies bénie entre toutes tes fem: mes, et. nl dans une même bénédiction, la divine Mère et le divin Enfant :. et Je fruit de votre sein
, =—is en
est béni: Pour nous apprendre, monsieur, que partout, dans la suite des siècles, le Nom de Marie se. rait inséparablement uni à celui de Jésus, et que de 0mmunes louanges, des bénédictions. commnnes,
- célèbreraient la gloire de ces deux noms, les plus
” doux qu'une bouche humaine puisse prononcer.
Il ne s’est rencontré que vous, messieurs les protestants, qui avez séparé ces deux Noms. Cependant, il est évident que ce que le Saint-Esprit vient d’unir par la bouche d’Élisabeth l'homme ne doit pas le sé-
arer (Matth. ch. 19, v. 6.), nous dit le Saint-Evangie, pour une autre union infiniment moins étroite et moins ineffable que celle de Jésus et de Marie.
« Et d'où me viert ce bonheur, que la Mère de mon
« poiguenr vienne vers moin ( Luc, chap. 1, v. 43.) Eli-.
sabeth, vous le voyez, ne peut trouver de mots. pour exprimer l’étonnement et l'admiration qu'elle ressent pour la visite qu'ellereçoit de Marie. Alors la Vierge bénie s’écrie : « Mon âme glorifie le Seigneur... « pense qu'il a regardé la bassesse de sa Servante: car « désormais je serai appelée bienheureuse dans la suite « de tous les siècles, parce:'qu'il a fait en moi de gran- « des choses, lui qui est toutpuissant, et de qui le Nom ‘«estsaint. n ( versets, 46, 47, 48, 49.) |
Joseph Lami: Entendez-vous, Mr le colporteur, cette parole prophétique de la ‘Pible : .On m'appelleru ten: HEUREUSE dans.tous les sièclès ? Oui ! oui i Vierge bénie entre toutes les femmes, et pour qui.le Tout-Puissant a fait de grandes choses, oui! toutes les générations (uuig.) des \ .ais enfants de Dieu, vous appelleront bienheureuse { D'un bout à l’autre de l'univers ; au levant, au couchant, au midi, au nord, chez toutes les nations, dans toutes les langues, votre saint, votre doux, votre aimable Nom sera prononcé avec le plusreligieux respect.:On vous bénmira, on vous aimera, on admirera le
privilége qui vous a fait la mère du Fils. du Très-haut, + à
as.une âme vraiment chrétienne .quine se mekte sous votre maternelle protection, pas un CŒur qui.
vous aime, comme et plus qu’enfant n'’aimât sa bonne et douce mère,
Le testament de votre divin Fils, expirant sur la croix, sera fidèlement excuté : Enfant, voilà votre mèré; femme, voilà votre fils (Jean, chap. 19, v. 26, 27. ) Et tous les amis de Jésus comprendront que, de cet instant, vous êtes devenue leur mère, leur protect.on, leur refuge, leur secours, et diront avec autant d’amour que de vénération : Salue, Ô Reine, mère de la miséricorde ! Salue, vous notre vie, notredouceur, notre espérance! Veuillez, à notre avocate, tourner vers nous, vos pauvres enfants de l'exil, les regards de votre miséricorde. Et vous serez, après Jésus, votre adorable Fils, le plus doux, le plus aimable objet de notre vénération. ( Save, Regina. )
Au mileu de ce vaste concert de louanges et de bénédiction ( permettez-moi de le dire, Ô ma divine mère ) quelques hommes, rachetés par le Sang que Jésus a reçu dans vos chastes entrailles, s’'élèveront contre vous, parce qu'ils auront renié l'Eglise, l'épouse de votre Fils. Ces hommes vous insulteront, vous rabaisseront, dans leurs paroles insensées, au rang d’une er me ordinaire, vous, la Mère du Fils bien-aimé de Dieu le Père! Ces fils de la révolte tourneront en ridicule le respect et les louanges de vos enfants. Ces enfants égarés, ces prodigues, lir@nt,cependant la bible, et ils n’y verront ni votre grani@ur, ni le droit que vous avez aux bénédictions de to@tes les générations ! Et par suite d'un aveuglement que l’on croirait surnaturel, té qu’il sont les fils de l'orgueil, ils auront toujours
la bor che le nom du Christ, votre adorable Enfant, ils ne comprendront pas que vous êtes la divine Mère de cet Enfant divin, et 1ls croiront honorer le Dieu homme en insultant sa Mère ?
Permettez-moi de vous dire, Ô sainte Mère de Dieu, ce que votre Fils mourant sur-une croix, disait äu Père céleste, eu faveur de ses bourreaux : pardonnezleur, douce Marie, parce qu’ils re savent ce qu'ils font ! ( Luc, chap. 23, 0. 34 sn
Jean-Baptiste: Je vous déclare, sur mon honneur, monsieur le colporteur, que le mépris que les protestants de presque toutes les nuances ont pour la Mèrè du Très-haut, est seul plus que suffisant pour me convéincre que Dieu n'est pas avec eux. Car jamais je ue croirai que l'esprit de Dieu puisse les pousser à mépriser la mère du Bien-aimé du Père. Ils se feraient un amer reproche s'ils osaient insulter une honnête femme, et ils s’applaudiront d’avoir jeté de la boue à celle que toutes les générations devront appeler BIENHBUREUSE !
Le colporteur : Ce qui, depuis la réforme protestante, nous a porté à ne plus faire cas de la Vierge Marie, ce sont les honneurs que lui rendent les Catholiques et la confiance sans bornes qu’ils ont en son pouvoir.
Jean-Büptisie : Permettez-moi de vous dire, mon: seieur, que vous n'avez délaissé la douce Vierge Marie que parceque vous avez abandonné l'Eglise, la codonne et la base de la vérité, (I à Tim. chap. 8,0. 15.) une fois séparé de ceux avec lesquels Jésus-Christ a promis d’être jusqu’à la consommation des siècles, { Matth. chap. 28, v. 20, ) vous avez perdu lessentiment de la vraie piété chrétienne. De là vous avez cruique les Catholiques rendaient trop d'honneur à Marie, celle que toutes les générations doivent bénir et qui : jamais, non jamais, ne pourront assez vénérer ce | que le Roi da ciel a daigné élever d’une manière digne de sa grandeur. Et voilà tout le secret de votreré:” pugnance pour le culte de Marie. Redevenez Catholique, et vous direz, comme nous, qu'on ne saurait trop honorer celle que Dieu a jugée digne d’être la mère de son Fils unique. :
Souffrez maintenant que je vous cite un seul fait pour vous donner une idée de l'autorité que Marie exerce sur celui qu’elle appelait son Fils. ( Luc, chap. 2, v.. 48.) Donnez vous la peine de lire le 2e ch. de saint Jean. et vous y trouverez ce que je vais vous dire!’ se fit des noces à Cana, en Galilée. La Mère ide Jésus”.
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y était. Jésus fut aussi invité à ces noces avec ses disciples. Le vin veuant à manquer la mère de Jésus lui dit : ils n’ont point de vin. Jésus répond à sa mère qué son heure pour opérer des miracles n’est point arrivée. Marie, assurée que Jésus ne pouvait refuser une mère, dit aux serviteurs de faire tout ve que son fils leur leur dirait, Jésus dit donc aux serviteurs d’emplir les urnes d’eau. On les remplit, et on y puisse bientôt un vin délicieux; car Jésus avait changé l'eau en vin.
Voyez, par cette exemple, quel respect, qu’elle obéissance Jésus témoigne ici pour cette. Vierge Mère qu? vous osez insulter. Voyez, encore ici, qu’elle est. la puissance de Marie, qui fait faire un miracle à celui qui déclare que le temps d’en faire n’était pas en-. sore arrivé pour lui? J’ai douc raison de croire que Marie sera toujours favorablement écoutée, lorsqu'elie demandera quelque faveur pour nous, qui sommes ses enfants, en vertu du Testament de Jésus mourant, qui nous l’a donnée pour être notre Mère.
Le colporteur, sans tenir compte de ce que venaient de lui prouver les deux serviteurs de Marie, avance cette proposiüion, qu'ont si souvent répélée, m'assure-t-on, les Canadiens apastaits de l'Illinois: nous re pouvons respecter une femme qui, après avoir été la mère du Sauveur, a eu d’autres enfants.
Jean-Baptiste: Vous êtes mon hôte, monsieur, et
«c’est un devoir sacré pour moi d’être poli à votre égard.
Joseph Lanu, l'interrompant : Monsieur n’est pas mon hôte, mon ami, et vous me permettrez de confondre ce blasphémateur contre la Vierge Marie. Dites moi donc, où avez-vous trouvé ce blasphêème ?
Le colporteur: Dans la bible, mon ami. |
Joseph Lami: C'est dans la bible que vous avez trouvé ce blasphême contre Marie ? Le Saint Esprit qui l’a couvert de son ombre divine (Lue, ch. 1, v. 35.) a dit que Märie avait eu d’autres enfants que Jésus ?
Le colporteur: Gai mon ami, . l’a dit. Pour vous
en convaincre pari vuus-mêmes, lisez le 55e verset du chap. 13e de saint Matthieu.
Joseph Lami: « N'est-ce pas la le fils de ce charpen- «tier! Sa mère ne s’appelle-t-elie pas Marie ? Et ses « frères, Jacques, Joseph, Simon et Jude ? »
Le colporteur, d’un air de triomphe: Et bien, mon ami, êtes-vous convaincu, maintenant ?
Josenh Lami: Oui je suis convaincu, non que la sainte Vierge était la mère de Jacques, Joseph, Simon et Jude, mais que vous êtes ou un homme de mauvaise foi ou un aveugle. Saint Pierre a dit de ces liseurs de bible, comme vous, que « des hommes igno- «rants et légers, tournaient les écritures dans un « mauvais sens pour leur propre ruine. » (2 Ep. ch.3, v. 19.) Vous venez de me fournir la preuve évidente de la vérité qu’annonce ici le prince des Apôtres. Car, par un prodige de mauvaise foi on d’aveuglement, vous
mettez sur le compte de l’Esprit-Saint, une idée erron-
née des malheureux juifs, que l’Evangéliste nous fait connaître. Voilà comment vous lisez la bible ! Regar@ez donc un peu mieux, s'ils vous plait; et les premiers mots de ce texte vous ouvriront les yeux sur le reste, puisque vous verrez que les Juifs croyaient ou, que quelques-uns d’entre eux disaient que Jésus-C. était le fils de ce charpentier appelé Joseph. Jésus étaitil le fils de Joseph ? Et l'Evangéliste qui rapporte l’opinion des Juifs, l’a-til à or ? A:t-il ratifié cette erreur du peuple Juif? Non... Par conséquent le Saint-Esprit n’enseigne pas que Marie avait eu d’autres enfants que Jésus, fils unique de Dieu et fils unique de Marie. :
Voyez ensuite pour ceux qu’ils appellent les frères de Jésus.
Les évangélistes parlent de deux Jacques. Saint
Matth. (chap. 10, v. 3) va nous dire de qui ils étaient
fils. « Jacques fils de Zébédée.… Jacques fils d’Alphée. »
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Jésus-Christ lui-même va nous apprendre de qui Simon était fils, ( Matth. chup. 16, v. 17) « Vous ètes « bienheureux, Simon, fils de Jean. »
Saint Jude, au 1 verset de son Epitre, va nous faire connaître qui il était: «Jude, serviteur de Jésus- «Christ, et frère de Jacques. » Or, nous venons de voir qu'un des Jacques était le fils de’ Zébépée et l’autre, le fils d'Alphée.
Il ne reste plus que Joseph dont on ignore le père : mais Vous devez comprendre qu'il ne faut pas un grand effort de bon sens pour croire que si les Juifs se sont trompés sur les trois autres, ont dû aussi se tromper sur celui-ci.
Ce qui vous a conduit à avancer ce blasphême contre Ja plus pure des créatures, c'est votre ignorance du langage de la bible, qui donne quelque fois 12 nom de frères aux proches parents ou rième amis. Ainsi, génèse, chap, 13.0. 8. Abraham dit à Lot, son neveu, « qu'il n’y ait point de querelle entre vous et moi. Carnous sommes frères.» Ainsi Jésus Christ appelle ses
Apôtres ses frères ( Matth. chap. 28, v. 10) « Allez, dites
« à mes frères qu'ils se rendenten Galilée; c’est là qu'ils « me verront, »
Si maintenant vous me demandiez si je suis Convaincu que Marie avait d’autres enfants que Jéus, ;e vous dirais que vous blasphêmé contre la Mère de Dieu, puisque je viens de vous prouver, par la bible, que ceux que vous disiez ses enfants, ne le sont pas.
Est-il d'ailleurs possible de supposer que Jésus-
Christ { Jean chap. 19 ) eût confié sa sainte Mère à saint Jean, un étranger, s’il eût eu des frères auxquel ils devait la confier ? Est-il croyable qu’il en eu confié le soin à un enfant d'adoption, si elle eût eu d’autres enfants que Jésus-Christ? N'est-ce pas, au reste, l’opi-
nion unanime de quinze siècles que Marie avait fait
le vœu de virginité perpétuelle, comme on doitle
conclure des paroles qu’elle adressa à l'ange Gabriel :
Quomodo fiet istud, guoniam virum nontognosco ? (Lue, éhap. 1, v. 34.) (98) "
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CHAPITRE DIXIÈME
Traduction de la bible en langue an: et de son interprétation individuelle.
Jean-Baptiste: Avant de terminer cette longue veillée, vous ne trouverez pas mauvais, Mr le colporteur, que je vous soumette quelques considérations sur les traductions de la bible én langue vulgaire et sur le droit que s ’arrogent les protestants de l’interpréter par le à jets qu’en portera chaque individu.
1 par suite des émotions que vous avez du éprouver perdant notre discussion, votre somineil était troublé, vous y trouverez peut-être un sujet de réflexiOns qui vous rendra moins pénibles les heures d’insomnie.
Le colporteur : Qu ai-je besoin de vos réflexions sur ce sujet? Est-ce que la bible ne doit pas être mise entre les mains de tous les chrétiens ? Et, pour qu'on puisse la lire, ne faut-il pas qu'elle soit traduite dans le langage que chacun comprend ?
Jean-Baptiste : Vous ne devez pas oublier, Mr le colportenr, que nous sommes convenus que toutes les preuves de notre discussion devaient être tirées de la hible.
Je dois donc exiger de vous de me fournir un ou idee passages de la bible qui prouvent qu'étant
ropriété de tous, il faut la traduire dans toutes is angues pour la mettre à la portée de tous. Ce que je vous défie de prouver, par un seul texte clair et précis. Vous devez vous souvenir que, déjà, je vous ai porté ce défi. |
otre avancé d'ailleurs est parfaitement .Aux. de vais vous le démontrer et, si vous êtes sincère, vous allez en convenir. Veuillez répondre aux die suivantes :
PE vd VC À p Fe. .
Tous les biens temporels d’une famille lui appar- l. tiennent-ils ? | à
Le colporteur : Oui, sans aucun doute.
Jean-Baptiste: Vous avez bien répondu. Mais, du fait que tous les biens temporels d’une famille lui appartiennent, en conclurez-vous qu'ils doivent être placés entre les mains de chacun des membres de cette famille, à quelque âge qu’il puisse être ou quelque degré d'intelligence qu’il ait, ait la liberté d’administrer et de faire l’usage qu’il voudra de la portion des biens qui lui appartient ?
Le colporteur : Vous ne peuvez supposer que je sois assez peu raisonnable pour soutenir une telle frlie. | Jean-Baptiste: Je vous remercie de votre réponse. On voit que vous avez lu la parabole de l’enfant pro- 1 digue dont parle saint Luc. (chap. 16.) Vous allez voir
ce que je vais faire de votre réponse.
Admettons que, sous nn certain rapport, la bible soit la propriété de la grande famille humaine. Mais admettons aussi, nécessairement qu’une partie nolable de la famille humaine peut et doit même être comparée à desenfants en bas âge, sans instruction et sans intelligence et, par consequent, incapable d’administrer convenablement la partie des biens de la
artie des biens de la famille qui lui sont échus, ou ’en connaître le prix. Il y aurait donc imprudence et folie de confier l'administration de ces biens à cette partie notable de la grande famille humaine. Mais? entre tous les biens, il faut convenir qe la bible est , le plus précieux et, par conséquent, celui de tous qui
doit être administré avec le plus d'intelligence et de sagesse, d’où il faut conclure. 1° que la bible ne peut être mise entre les mains de tous les individus sans distinction; d’où il faut conclure, 2° que de même que les biens temyorels d’une famille ne doivent “être mis: entré les mains de. chacun des individus
e la famille, mais entre les mains des chefs qu
seuls, ont l'intelligence et la sagesse convenables
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pour les administrer et en faire part à chacun des mènbres de la famille selon ses besoins. De même aussi la bible, le bien de la grande famille humaine, ne-peut être mise entre les mains de chaque individu, auquel vous le livrez pour la lire, l’interpréter, la cominenter, selon qu'il le jugera convenable ou, plutôt, selon ses caprices, ses intérêts et le besoin de ses passions, mais entre les mains des chefs de cette grande famille humaine. Mais, comme il est ici question des biens religieux, il s'ensuit que la bible, qui renferme en général, les moyens d'obtenir ces biens doit être laissée entre les mains des chefs religieux de cette grande famille, parce que, seuls, ils ont mission de les expliquer, de les comprendre, et de distribuer les biens qu'ils renferment à chacun des membres de cette famille selon la mesure du don de Jésus- Christ. (Eph. chap. 4, v. 7.)
C'est évidemment ce que veut dire saint Paul, ( Ephés. chap. 4, v. 11-12, &c.) par ces paroles : « Lu. «même (Jésus-Christ) a donc donné à son Eglise, « quelques-uns pour être apôtres, d’autres pour être
« prophètes, d’autres pour être évangélistes, d’autres
« pour être pasteurs et docteurs, afin que les uns etles « autres travaillent à la perfection des saints, aux « fonctions de leur ministère, à l'édification du corps « de Jésus-Christ jusqu’à ce que nous parvenions tous « à l'unité d’une méme foi et d’une même conpaissance « du Fils de Dieu. Afin que nous ne soyons us COM- « mêdes enfants, comme des personnes flottantes, et « qui se laissent emporter à tous les vents des opinions « humaines... » |
Le colporteur : Est-ce qu’il ne nous serait pas permis de lire la bible traduite en notre langue ?
Jean-Baptiste : Je ne nie point qu’une traduction de la bible, en langue vulgaire, ne puisse être mise entre les mains de certaines personnes laïques. Nous avons un Nouveau Testament traduit par Monseigneur Baillargeon et qui est en vente chez les librai-
res. Mais ce que je nie c’est qu’il soit libre, à quiconque le voudra, de recevoir et de lire une traduction de la bible dépourvue de témoignages capables d’ôter tout doute sur l'intégrité, la fidélité et la parfaite orthodoxie du traducteur.
C'est la raison qui a déterminé Monseigneur Baillargeon à soumettre sa traduction du Nouveau Testament au tribunal de l'Eglise romaine. Ayant
reçu du Souverain Pontife le témoignage que sa-
traduction était conforme à l'original et accompagnée de notes explicatives, la conscience des Catholiques qui la liront est en sureté, moyennant toutefois certaines restrictions que l'on trouve dans l'index publié à la tête de ce volume.
Une comparaison, tirée des garanties qu’on exige pour ies titres qui servent de bâses aux jugements, dans les choses humaines, va vous faire toucher du doigt la fausseté de votre grand principe protestant sur la bible, sa propagation®et la manière de l’intérpréter. Suivez-moi.
Le colporteur : Auriez-vous la pensée de nous contester le droit d'entendre la bible selon notre jugement ?
Jean-Baptiste : Non seulement j'ai la pensée, mais crcore la volonté de vous prouver que vous n'avez pas ce droit.
Veuill@ime dire ce que c’est que la bible.
Le colporteur : La bible a deux parties, l’une que Feu appelle l'Ancien Testament, et l’autre, le Nouveau Testament. |
Jean-Baptiste: Veuillez maintenant me dire de qui viennent ces deux Testaments. |
Le colporteur : Vous le savez comme moi. Ils nous’
viennent de Dieu.
Jean-Bantiste : Puisque ce sont des Testaments, il
est essentiel de les ME A selon la règle que l'on : des testaments. De plus. vous me dites que ces Testaments viennent de Dieu, où
suit dans l’interprétatio
que c’est Dieu qui a fait consigner dans certains écrits ce qu'il voulait faire connaitre à ses créatures de-
. meurant en ce bas monde.
Suivant cette simple donnée, je dois être en droit de conclure que Dieu, la souveraine sagesse. n’a pas dû laisser l'interprétation de son Testament à la volonté de chaque individu. Les hommes, dont la sages est si courte, n’ont pas jugé à propos d’en agir
e la sorte, pour ce qui regarde l'interprétation d’un testament fait par l’un d’entre eux. "
‘| Pour le moment, ne jugeons donc la question que * nous traitons, que d’après la règle suivie pour l’interprétation des testaments faits par des hommes et regardant des intérêts humains. Il me semble que vous n'aurez point le droit de me trouver trop exigeant, si je ne demande pour interpréter le testament d’un Dieu, que les règles de sagesse et de prudence qu'on a établies pour interpréter et authentiquer les testaments faits par les hommes.
Pourlasureté des intérêts humains, tous les peuples. civilisés regardent comme sacrés, uon seulement le testament, mais encore et surtout les volontés et les intentions d’un testateur. Aussi, quel respect, quelle attention, quelle scrupuleuse réserve n’apporte-t-on pas quand il est question de savoir quel sens il faut donner à chaque parole et à chacune des clauses d’un testament.
S’élève-t-il quelque contestation entre les héritiers d’un testateur, que fait-on, Mr le colporteur ? Laisset-on les héritiers se disputer entre eux et juger par eux-mêmes du sens qu’il faut donner aux paroles du Testateur ? Jamais une telle idée n’est entrée dans la tête d'un homine de bon sens. Au contraire, toutes les nations civilisées ne sont-elles pas d’accord pour refuser aux individus le droit d'interpréter un testament? N'ont-elles pas réglé qu’un contrat de cette: importance devait être interprété par une autorité légalement établie et par des hommes placés en dehors
de ceux qui sont intéressés dans un testament ? N'y aurait-il donc que lé testament d'un Dieu qui serait laissé à l'interprétation des individus de tout âge, de tout sexe, de toute condition? [es hommes, préposés à la garde des intérêts de ce monde, exigeraient de ceux qui doivent juger des volontés d’un testateur humain, de longues et profondes études sur la juris- Ent éton laisserait lé testameut d'un Dieu à
interprétation d'hommes et de femmes qui non seulement n’ont pas étudié les sciences sacrées, mais dont un grand nombre n'entend même pas tous les mots de la langue qu'il parle. [es sociétés humaines auraient cru nécessaire d'établir dee hommes intelligents, instruits, probes, intègres, AA Ur | pour interprêter le testament d'une créature humaine, traitant d'intérêts purement humains, et Dieu,er donnant son testament à ses créatures, leur aurait laissé le droit d'en juger comme bon leur semblerait, et il n’aurait pas établi un tribunal religieux pour leur en donner l'interprétation ? Peut-on seulement supposer qu'il en peut tre ainsi, sans renier toutes les lois du bon sens ?
Le bon sens seul condamne donc sans appel le grand
principe protestant d'expliquer la bible ou le Testament d'un Dieu par la raison individuelle.
Dans son Encyclioue du 15 Aôut 1832, le Souverain Pontife, Grégoire XVI, rapporte ces paroles de saint Jérôme. « Ce que saint Jérôme déplorait déjà de son «temps, on livre l'interprétation des Ecritures au « babil de la bonne femme, au radotage du vieillard « décrépit, à la verbosité du sophiste, à tous, ajoute Gré- « goire XVI,de toutes conditions, pourvu qu'ils sachent « lire, et ce qui est encore plus absurde, et A « inouï, on lie refuse pas cette commune ‘intelligence « aux peuples infidèles ! » a
Mais ce n'est pas tout. Que dire des traductions de la bible en langue française, allemande, anglaise, &e., faites par les sociétés bibliques? Sur ce sujet de la plus haute importance pour le salut des hommes, peut-on rien imaginer de plus téméraire ?
Quelle garantie avez-vous, Mr le rolporteur, que le traducteur de la bible que vous lisez a fidèlement rendu le sens de l'original? N'est-il pas à craindre qu'@ait fait comme Luther, qui n’a pas cherché le véritable sens de la bible, mais l’a accommodé à sa doctrine, comme l'a démontré Dollenger, dans son livre: La réforme? Vos bibles, traduites par quiconque veut s’en donner la peine, sont-elles collationnées sur l'original ? Sontelles approuvées, comme celle de Monseigneur Bail- ‘ Jargeon, par untribunal établi pour en juger avec
autorité ?
Le colporteur : Luther nous a affranchis de toutes ces rubriques qui gènent la diffusion de la sainte parole de Dieu.
Joseph Lami: Vous devriez dire: dont l’omission fait connaître que vous ne mettez aucune importance dans une chose d’où dépenuent le salut ou la perte des âmes. Puisque un mot mal traduit peut contenir une erreur, ou un faux principe, qui jetterait votre liseur qe bible en dehors de la voie du salut. |
Jean-Baptiste: Une traduction de la bible est donc une chose de la plus grande importance, puisque le sens d’un seul mot de l'original ou de la véritable bible, mal rendu est un attentat contre Dieu à qui on fait dire une chose qu’il n’a point dite,ou le contraire de ce qu’il a dit. Delà le soin tout particulier qu'a toujours eu la sainte Eglise catholique de ne jamais permettre à ses enfants la lecture d'une traduction de la bible qui n’était pas revêtue de l'approbation de quelqu'un de ceux dont elle connaît la science, et la parfaite ortodoxie. Delà encore, cette règle qu'elle a constamment mise en pratique, de condamner toute traduction qui ne portait pas cette garantie, et d'en interdire la lecture à ses enfants. |
Quel est l’homme qui sait juger des choses et osera lui faire un reproche, du soin qu'elle preud pour conserver l'intégrité de la sainte parole de Dieu? Qui l’accusera d’intolérance, parce qu’elle défend à ses
enfants de lire une bible qui n’est pas revêtue d’un émoignage recevable et garantissant que la traduction est parfaitement fidèle ? Car, n'est-il pas évident que da@ aucune cour de justice on ne recevrait un testament ou un contrat quelconque, dont une coie serait présentée, sans être revêlue du certificat
‘un homme spécialement chargé de ve soin ? Par le fait qu'une telle copie ue porte point cette garantie, n'est-elle pas rejetée comme fausse et indigne de faire foi dans les jugements humains ? Quel est le juge qui ne se trouverait pas offensé si on lui présentait une telle copie ? Quelle foi ajouterait-il à ce que contiendrait un tel document ? Et puis, on voudrait faire accepter à des catholiques, comme étant la parole de Dieu, des traductions ou copies de la bible qui ne porteraient pas les garantiês qu’on exige pour un écrit quelconque. quand il. est question d'intérêts humains ?
Tout homme sensé, qui aura lu et compris ce que je viens de dire, ne devra-t-il pas en conclure, 1° que e Testament d'un Dieu ne peut être livré à l’interprétation du premier venu sans manquer gravemeit au respect qui est dû au divin testateur; 2° que c’est tromper indignement ceux à qui on vend ou donne une bible protestante, toutes les fois que cette bible n'est point traduite dans son intégrité; 3° que c'est s’exposer volontairement à commettre un attentat contre la parole de Dieu quand on cherche à propager une traduction de la bible qui n’a pas été approuvée ar une autorité qui a mission pour juger que le sens e la véritable bible y est parfaitement rendu ; 4 Enfin la Bible étant un livre divin, contenant des principes divins, une doctrine divine, les règles d’une morale divine, c'est-à-dire au dessus de la raison et de l'intetligence humaine, sa traduction ou son inter-
prétation_ne peut appartenir qu’à une autorité divinement établie, de la même manière que l’interprétation d’un testament fait par l’homme est du ressort d'une autorité humaine, légitimement établie. .
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